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TREIZIEME MEMO IRE.

DES SOINS QU'ON DOIT PRENDRE

DES ABEILLES
POUR LES CONSERVER,

LES FAIRE MULTIPLIER,

ET POUR PROFITER DE LEURS TRAVAUX.

CE S fociétés de mouches fi induftrieufes , pour lef-

quelles les Mémoires précédents ont dû nous rem-

plir d'admiration, travaillent pour nous: nous ne fommes
pourtant pas obliges de leur fçavoir grand gré de leurs

ouvrages , que nous nous approprions contre leur inten-

tion; mais celui qui les a fi bien inftruites, fçavoit que

nous profiterions de leurs travaux ; & c'eft à lui que notre

reconnoilTance elt due. Notre intérêt nous porte à fou-

Iiaiter la multiplication de ces mouches, &à y contribuer

autant qu'il efl: en nous. On ne fçauroit avoir trop de ces

ouvrières qui ne vivent point à nos dépens , & qui , fans

que nous foyons obligés de labourer, de planter, de femer

& de cultiver ])our elles , font des récoltes qui nous font

extrêmement utiles. Quoique le miel ne foit pas aufll re--

cherché qu'il l'étoit dans les temps où l'on ne connoifToit

point ou prefque point le fucre, il a encore une valeur; ii

eft au rang des aliments fains & des remèdes doux. Mais (i

le miel a un peu perdu , la cire a beaucoup gagné; la con-

fommation en eft confidérablement augmentée dans tous

les pays policés , & plus peut-être en France, & fur-tout à
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6'6o MEMOIRES POUR L'HiSTOIRE
Paris, qu'en aucun pays & aucun lieu du monde. Il feroit

à fouhaiter qu'elle pût feule fuffiie à nous éclairer
,
qu'on

pût fe pafTer pour cet iifage, de toutes les autres matières

combuflibles.

Il n'y a plus de pays barbare fi le commerce y conduit

,

où la valeur de la cire ("oit ignorée , comme elle l'étoit au-

trefois chés les Livoniens, qui prenoient pour un marc

inutile,&: rejettoient les gâteaux dont le miel avoit été expri-

mé. On va la chercher dans toutes les contrées où on en

peut faire des récoltes, qui fontleproduit du travail, (bit des

abeilles qu'on tient en ruche, foit de celles qui habitei]t

des creux de troncs d'arbres dans des forets. Il faut four-

nir à la confommation que tant d'arts en font. La Méde-
cine & la Chirurgie Içavent s'en fervir pour nous donner

des fecours ; mais la quantité que nous en brûlons furpadé

beaucoup la quantité de celle qui eft employée à tous les

autres ulages enlcmble. On épargneroit chaque année (\<:s

fommes confidérables au Royaume , fi on n'étoit plus

obligé de tirer de la cire des pavs étrangers. Ce n'cfl p-is

ici la matière première qui nous manque, ce ne font que

les ouvrières néceffairès pour la mettre en œuvre. Quels

regrets n'auroit-on pas , fi , dans un pays rempli de coteaux

les mieux expofés , couverts de vignes cjiargèes de raifins à

maturité, & propres à donner le meilleur vin , on étoit obli-

gé, faute de vendangeurs, de laiffer pourrir ou fécher tant

de raifins fur les ceps! fi on n'avoit des ouvriers que pour

faire la récolte de ceux de quelques petits clos voifms des

maifonsî Nous n'y failons point d'attention , nous ne nous

avifons pas d'en avoir (\cs regrets
, quoique nous foyons

tous les ans dans un cas femblable par rapport aux récol-

tes de cire & de miel. Le nombre des fleurs qui remplif-

fent la campagne , efl: immenfe en comparai/on de ce-

lui des fleurs des jardins, <\gs, champs & des prairies qui
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environnent chaque village; c'eft-à-dire
, que la quantité

des fleurs qui ont de la cire & du miel qui y font en pure
perte, cft immcnfe, en comparaiibn de la quantité des
rieurs fur lelquclies les abeilles en vont recueillir. Enfin , il

eft évident qu'une quantité de cire & dé miel qui furpafTe

prodigiculement celle que nous fournit le Royaume clia-

que année, e(l perdue, parce que nous manquons d'abeilles

qui aillent la ramaflèr.

On ne doit pas mettre néantmoins au nombre des

choies poflïblcs, le projet de faire recueillir chaque année,

toute la cire & tout le miel, ni même la plus grande par-

tie de la cire & du miel que les plantes du Royaume four-

iiiffent ; mais il n'eft pas hors de vraifemblance , il cft

même très -probable qu'on y pourroit augmenter confi-

dérablement ces deux fortes de récoltes, puifqu'il n'y a

qu'à y multiplier les abeilles. Il eff étonnant combien il y
en a peu dans divers cantons du Royaume où elles le

trouvent très-bien. Je connois en Poitou un grand nom-
bre de paroiffcs , fituées auprès des bois, environnées de
prairies, & qui ont des champs où l'on féme du bled noir;

c'efl-à-dire , des paroiffcs fituées au mieux pour les abeilles,

& où il y en a cependant très-peu. La plupart des métai-

ries n'ont point de ruches; 6c il ne devroit pas y avoir un

jardin de payfan qui n'en eût. Ceux cependant qui ont

commencé d'en avoir , y font un profit qui les eng:^gc à

les conferver. Le Gouvernement (i attentif au/ourd'hui

au bien public, pourroit tirer les gens de la campagne de

l'indolence où ils font fur cet article, en leur donnant des

afTïirances , que non-feulement leur taille ne feroit point

augmentée à caufedes produits qui leurpourroient venir

des abeilles; mais en accordant même chaque année une

petite diminution de taxe à celui qui auroit un certain nom-

bre de ruches. On pourroit, par exemple , fixer à cinq fols
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662. Mémoires pour l'Histoire
ou environ de diminution par ruche, ou fiinplement ac-

corder cette diminution ou une plus grande par chaque

ruche au-deiïus d'un certain nombre; par exemple, dix

fols pour chacune des ruches qu'on auroit par de- là le

nombre de dix ou de vingt.

Mais eût- on afles éclairé les payfans fur leurs anciens

intérêts, & par l'objet d'un intérêt nouveau, leur eût-on

fait défirer à tous , d'avoir des ruches d'abeilles , & d'en

avoir beaucoup , tout ce qui en arriveroit , c'eft qu'elles

feroient une marchandife plus fouhaitée, <&: qui par-là de-

viendroit plus chère; mais de cela précifément le nom-
bre des ruches n'en deviendroifpas plus grand dans le

Royaume. Il n'en efl pas des abeilles comme des vers à

foye, qu'on eft maître de multiplier autant que l'on veut

quand on a de quoi les nourrir & qu'on en prend foin.

On n'eft pas maître de faire éclorre des abeilles, comme
on l'efl de faire éclorre des vers à foye. Il n'eft pas mê-
me temps de fonger à en faire venir des pays étrangers.

Peut être que par la fuite on pourra établir un commerce
de ruches d'abeilles avec ceux qui ramaffent une grande

quantité de leur cire dans de vaftes forêts; qu'on pourra

leur apprendre à vendre les abeilles mêmes après les avoir

mifes dans des logements convenables. Mais c'efl là une
de ces vues, qui , quand elles réuffuoient, ne réufîiroient

de long-temps. Il faut que bien des circonflances fe foient

réunies, avant que nous voyions des vaifleaux revenir

d'Afrique chargés de ruches d'abeilles, comme ils le font

de Nègres ; ou , avant que nous faffions paffer en France les

abeilles des forêts du Nord, qui font peut-être celles qui

s'accommoderoient le mieux de notre climat.

Il ne nous refle donc aéluellement qu'à fonger aux

moyens de faire multiplier dans le Royaume, les abeilles

^ui y font ; à. ces moyens fe réduifent à empêcher qu'il
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n'y périfîe autant de ruches qu'il en périt chaque année.
Tous les Auteurs , tant anciens que modernes, qui ont
écrit de la vie ruftique , ont donné des préceptes par rap-

port aux Ibins qu'on doit prendre des abeilles dans ie

cours de l'année. Ces préceptes font auffi rapportés , &.

quelquefois avec plus d'étendue, dans des traités particu-

liers dont les Auteurs fe font bornes à parler des mouches
à miel : nous tâcherons de ne rien obmettre dans ce Mé-
moire , de ce qui a été dit d'utile pour conferver ces mou-
ches & pour en tirer plus de profit. Mais ce qui nous a

paru le plus effentiel , c'efl de difcuter les moyens qu'on

peut employer plus fûrement ])our les empêcher de périr

pendant l'hiver &. au commencement du printemps; car

c'efl alors qu'arrive chaque année la grande mortalité des

abeilles.

On perd tous ies ans dans plufieurs provinces du
Royaume , & même aux environs de Paris , un grand

nombre de ruches
, parce qu'on veut les perdre. Il s'y efl

établi une pratique aufli mal entendue que barbare, car

elle eft contraire aux intérêts de ceux qui y ont recours.

Pour avoir le miel & la cire, on n'y fçait autre choie que

de faire périr toutes les mouches par qui les récoltes en

ont été faites avec tant d'adrefle ik de l'oins. Quand une

ruche eft devenue bien pefante, quand elleeft bien rem-

plie de gâteaux de cire qui ont beaucoup de miel , on fait

un trou en terre capable de recevoir le bas de la ruche;

dans le fond de ce trou! on jette quelques linges foufirés

& tout allumés , on pofe auiïl tôt la ruche defîus la vapeur,

& on ramené tout autour affés de terre pour empêcher

les mouches & la fumée même de s'échapper. L'odeur

forte de Ibuffre dont la ruche fe trouA e bientôt remplie,

étouffe dans peu de temps toutes les miférables abeilles.

On a même enfeigné différents moyens pour cette
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belle opération. Vandergroen que nous avons déjà cité,

ou le Jardinier des Pays-Bas, prefcrit d'allumer cinq à

fjx tourbes dans un trou creufé en terre , & de mettre la

ruche dans ce trou quand les tourbes commencent à fu-

mer. Il nous apprend que d'autres fe fervent de fumée de

veiïes de loup : qu'on fait tomber dans un bacquet les

mouclics étouffées & celles qui ne font qu'étourdies, où
on les pile avec les gâteaux de miel &. de cire. Voilà un
Leau procédé ! Butler donne de même des moyens de les

faire périr par la fumée du fouffre & par celle des veffes

de loup. H veut prouver de plus que cette voye efl la feule

de tirer du profit des abeilles en Angleterre. Qu'il n'y a

que dans des pays plus abondants en fleurs, comme la

Grèce, la Sicile & l'Italie, où il convienne de les châtrer;

c'cft -à -dire, de partager avec elles la cire & le miel.

Dans les endroits où ce procédé auffi mal -habile que

cruel, efl en ufàge, on cherche à le Jufîifier, en difant que

i'on ne fait périr de la forte que de vieilles mouches de

qui il n'y a plus rien à attendre, qui ne donneroient pas

d'effaim l'année fuivante , & qui mangeroient pendant

l'hiver, une grande partie du miel qu'elles ont amaffé.

Le vrai efl auffi, que c'efl à l'envie d'avoir quelques livres

de miel de plus, qu'on ficriffe tant d'ouvrières capables

par elles-mêmes d'en ramaffer d'autre, & de contribuer

à élever de nouvelles ouvrières par lefquelles elles feroient

remplacées quand elles viendroient à périr : car par rap-

port à la cire, il n'y a à craindre Aucune diminution pour

celle qu'on laiffe pendant l'hiver dans la ruche. Mais

ceux qui allèguent de fi mauvaifes raifons pour mettre

à mort tant de mouches laborieufcs , fçavent - ils aufTî

lïirement qu'ils le difent, qu'elles n'euffent pa^ fubfjflé

encore plufieurs années , pendant lefquelles elles cuffent

^ojiîné des effiiiius dont chacun eût lui-même j)roduit

d'autres
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d'autres eflaimsî S'il y a telle ruche dont les mouches pé-
riiïent par quelque accident au bout de quatre à cinq ans,

ou plutôt, il y en a d'autres qui durent huit à dix ans; & un
de mes payfans en a conicrvé une pendant plus de trente

années. Combien d'effaims euiïent été perdus, fi on eue

fait périr les mouches de cette dernière ruche lorlqu'clles

lie i'avoient habitée que pendant trois ou quatre ans!

C'efl même entendic mieux fes intérêts par rapj)ort

à la quantité de miel & de cire qu'on retire d'une ruche,

de lui retrancher en différentes années & en différentes

(aifons de l'année, une partie de ce qu'elle en a , comme
on le pratique en divers pays, que de vouloir tout lui ôter

à la fois. La Ibmme à^i quantités que l'on en tire à plu-

fieurs reprifes, excède probablement la quantité que l'on

en retire en prenant à la fois tout ce qu'elle a; & en con-

fervant les mouches, on conferve les effums qu'elles don-

nent, & les eflaims de ces effaims.

Enfin , fî on veut enlever aux mouches d'une ruche

tout le produit de leur travail, faut-il vouloir en même
temps leur ôter la vie! Ne devroit-on pas plutôt cher-

cher à la leur prolonger! Ne doit- on pas tout tenter

pour elles! Pourquoi ne les pas faire paffer dans une au-

tre ruche! Si la faifon n'eftpas trop avancée, la néceffité

où elles fe trouveront de travailler, les mettra en état de

pourvoir leur nouvelle habitation pour y paffer l'hiver.

Si on a pour elles les mêmes attentions qu'on a pour les

abeilles des ruches foibles, on parviendra peut-être à \ç.s

jfaire vivre jufcjues à la faifon où la campagne fournira à

tous leurs befoins. Enfin , nous allons voir dans le mo-

ment ,
que quantité de ruches qu'on appelle des ruches

foibles, ne périffent pendant l'hiver, que parce qu'elles

ne font pas affés peuplées. Pourquoi ne pas réunir aux

mouches d'une ruche foible , celles auxquelles on veut

Tome V, • P P P P
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ôter tout ce qu ciles ont de cire & de miel \ Ces mouches

réunies vivroient jjendant l'Iiiver , & on auroit au prin-

temps une ruche bien peupiée d'abeilles
,
qui dédomma-^

geroient avec uiure du peu de miel qu'il auroit fallu leur

donner pour luhfifîer, s'il avoit fallu leur en donner.

Alexandre de Montfort dans fon Printemps des abeil-

ics, dont nous avons déjà parlé, cite une loi faite par un
Grand- Duc de Toicane, qui défend de faire ainfi mou-
rir les abeilles , fous peine de punition arbitraire. Une pa-

reille loi devroit être établie dans tous les pays j)olicés ; &
fî elle l'eût été en France, nous y aurions aj)paremment

beaucoup d'abeilles qu'une avidité mal entendue nous a

fait perdre.

Mais dans les pays où l'on ne fait pas périr de gayeté

de cœur des mouches fi utiles , on perd beaucoup de ru-

ches chaque année, depuis le mois de Novembre julques

à la fin d'Avril. Il y a telle année où l'on en perd plus de

la moitié , <& il n'y en a giieres où l'on n'en perde quel-

ques-unes. Nous n'entrerons point aélueilement dans le

détail d.es maladies auxquelles les abeilles font iujettes , ni

des remèdes par lelquels on prétend les guérir, car ces

mouches ont depuis long -temps leurs médecins. Nous
îie voulons d'abord parler que des deux grands fléaux qui

détruifent les ruches entières, ce font le froid & la faim.

Si l'on défendoit les abeiJIes contre l'un & l'autre, on (ë

trouveroit preîque toujours au mois de Mai , le même
nombre de ruches qu'on avoit à l'entrée de 1 hiver.

E(l-il fi difficile de défendre les abeilles contre le froid

& la faim \ Il l'efî plus qu'on ne le croiroit Los précau-

tions prifes contre le froid peuvent elles-mêmes f<iire

mourir les abeilles de faim II a été établi avec une 'hgefïe

que nous ne pouvons nous empêcher d'aiiinirer , c'efl-

à- dire , avec cette fageffe avec laquelle tout a été fait <Sc
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compafTé dans la nature

, que dans la plupart du temps

où la campagne ne peut rien fournir aux abeilles , elles

n'ont plus belbin de manger. Le froid qui arrête la vé-

gétation des plantes , qui fait perdre à nos prairies Si. à

nos champs leurs fleurs , met les abeilles dans un état où
la nourriture cefTe de leur être néceffaire; il les tient dans

une efpéce d'cngourdiffcment pendant lequel il ne fe fait

chés elles aucune tranlpiration , ou au moins, pendant

kquel la quantité de ce qu'elles tranfpirent cfï fi peu
confidérable

, qu'elle peut n'être pas reparée par des ali-

ments, lans que leur vie courre ril(jue. £n hiver pendant

qu'il gelé, on peut confidérer fans crainte l'intérieur des

ruches qui n'ont pas des parois tranfparentes; car on peut

les coucher fur le côté, & même les renverfer fans delfus

deffous, (ans mettre aucune abeille en mouvement. Ou
les voit entaffées & très-preflees les unes contre les autres;

peu de place auffi leur fuffit alors : elles font ordinaire-

ment entre les gâteaux vers leur partie inférieure, ou au

plus , vers le milieu de la hauteur de la ruche.

Si le dégel furvient, fi l'air fe radoucit, & fur- tout fi

les rayons du Soleil tombent fur la ruche & l'échauffent,

les mouches à miel fortent de leur efpéce de léthargie ;

elles agitent leurs aîles, elles fe mettent en mouvement

,

l'adivité leur eft rendue. Mais les befoins de prendre des

Ciments reviennent alors, & la campagne ne pouvant leur

en fournir, elles ont recours au miel & à la cire brute

qu'elles ont mis en provifion dans leiir ruche. Elles ôtent

les couvercles qui bouchent les alvéoles où eft contenu

le miel qu'elles veulent manger le premier : elles com-

mencent par confumer celui des, gâteaux inférieurs, &
réfervent pour le dernier , celui des cellules les plus éle-

vées. Elles ont une bonne raifon apparemment de man-

ger d'abord le miel qui a été ramaffé le dernier, mais qui
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peut ne nous être pas connue. Celui des cellules infé-f

rieures eu celui à'Elé ou d'Automne, qui ne leur paroît

pas auffi propre à être conlervé, qui peut-être s'épaiffit

plus vite que celui du Printemps.

Mais ce à quoi nous voulons faire faire attention , c'ell

que plus l'air doux continue pendant l'hiver, plus les

abeilles confument de miel, plus elles diminuent jour-

nellement la provifion qu'elles en avoient faite , Se plus

elles courent rifque de l'avoir entièrement confumée
avant que la chaleur du Soleil échauftê fuffifamment 6c

aiïes conftamment la terre pour faire paroîîre des fleurs.

Les abeilles qui ont ctémifes tard en ruche, qui n'ont pu
parvenir à fiire une récolte de miel affés confidérable,

l'ont les premières réduites à j.eûner, & enfuite à mourir

de faim.

J'ai à rapporter une obfervation propre à montrer com-
bien un air affés doux pour laifTer aux abeilles leur vigueur,

efl à craindre pour elles pendant l'hiver. Un effaim que

j'avois mis dans une ruche vitrée au commencement de

Juin , y travailla beaucoup par rapport au nombre des

mouches dont il étoit compofé. Les ])arties fupérieures

des giîteaux furent remplies de miel. Cependant comme
ie nombre des mouches ne me paroiffoit pas grand dans

cette ruche
, je craignis pour elles le froid de l'hiverJ

D'ailleurs , j'étois bien aife d'obfcrver des abeilles qui

pendant l'hiver même fe trouveroient dans un air tem-

péré. Après avoir bien bouché toutes les ouvertures de

la ruche où étoienî celles dont je viens de parler, je la fis

porter à Paris & placer dans le cabinet même où je me
tiens ordinairement. Pendant la plus grande partie du
jour , la température de l'air y étoit marquée par dix à

douze, & affés fouvent par quinze degrés au-deffus

^e la congélation ; €e qui indique un chaud à peu près
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?el que celui des beaux jours du printemjîs. Là ces abeil-

les, qui étoient très -bien pourvues de miel par rapport à

leur nombre, à qui il en fût reflé beaucoup au mois d'A-
vril , fi elles euiïent été tenues dans un jardin , mangèrent
prefque tout le leur avant la fin de Février; & elles fe-

roient péries de faim , fi je n'eufife pris le parti de les met-
tre dans un lieu plus fi-oid , ou de leur donner d'autre

miel.

Un certain degré de fioid eft donc favorable aux abeii-

les; celui qui ne fait que les engourdir, les met bors de
danger de manquer trop tôt de vivres : mais un degré de
froid trop grand , un degré qui fait plus que les engour-

dir, leur eft funefte. Ainfi dans les rudes bivers les abeilles

courent rifque de mourir de froid, &. dans les bivers doux,

elles font expofées à mourir de faim. Des Auteurs qui

ont affés bien traité de la manière de gouvernerles abeilles,

prétendent même qu'il en périt plus dans les bivers doux

que dans les grands bivers ; on en voit afles ia caufe.

Ceci pourtant ne peut être vrai qu'avec certaines refiric-

tions ; qu'en fuppofant que quoique l'biver ait été long;

le degré de froid n'a pas été excefllf. Celles de mes ruclies

qui étoient fuffilamment peuplées, ont très-bien foûtenii

le dernier biver ,
quoiqu'il puiffe tenir rang parmi les plus

longs & les plus rudes hivers.

Cependant chaque abeille par elle-même n'eft pas en

état de foûtenir long-temps un grand degré de froid, un
degré de froid bien moins confidérable que celui qui fuf-

fit pour congeler l'eau. Je ne connois aucun infeéleà qui

Ja chaleur foit auffi nécefiaire. Elles périfl"ent de froid dans

un air dont la température paroîtroit afi"és douce à tous les

infectes de notre climat. Comment peuvent- elles donc

vivre, lorfqu'on laiffe les ruches qu'elles habitent dans des

jardins pendant des hivers où le froid fait defcendrc la
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liqueur du tlicrmometre de plufieurs degrés au- dcflous

de celui de la congélation, de dix à douze degrés ! C'cfl

que l'air qui les environne immédiatement, elt bien éloi-

gné d'avoir le degré de froid qu'a l'air du relie du jardin;

elles réchauffent. On ne feroit pas étonné qu'un homme
qui fe feroit endormi pendant une forte gelée au milieu

d'un jardin , y fût mort de froid
, pendant que des hommes

euflent pu avoir affés & même trop chaud dans un petit

cabinet bâti au mdieu de ce jardin , où ils fe feroient

trouvés en fi grand nombre & û preffes les uns contre

les autres, qu'ils n'auroient pu s'y remuer. Les abeilles

ferrées les unes contre les autres , échauffent l'air de leur

ruche, comme des hommes échaufferoient celui du ca-

binet où nous venons de les entafler.

On aura peut-être peine à croire que des mouches,
qui, lorfque nous les touchons , ne font pas fur nos doigts

une impreffion fenfible de chaleur, foicnt capables de

répandre dans l'air qui les environne , une chaleur telle

que nous la voulons faire imaginer. On ne pourra pour-

tant s'empêclier de fe rendre aux expériences qui le prou-

vent inconteftablemcnt. Dans le mois de Janvier
, j'ob-

fervai un jour fur les deux heures après midi , que la li-

queur d'un thermomètre que j'avois placé en dehors d'une

ruche vitrée, mais tout auprès de cette ruche, étoit à trois

degrés au-deffous de la congélation. Un carreau de verre

qui étoit caffé près d'un coin , me donna la facilité d'y

faire entrer la boule & partie du tube du thermomètre

dont je viens déparier. Après que j'eus ôté le thermomètre

de delfus fon cadre, je retirai le bois mince qui remplif-

foit la place du morceau de verre qui étoit tombé ; & par

cette ouverture, je fis paffer la boule du thermomètre

dans la ruche. Je ne pus pourtant l'y faire pénétrer bien

avant ; les gâteaux de cire l'arrêtèrent ; & les gâteaux fur
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iefqucls elle fut arrêtée, étoient aflxs éloignés de ceux
entre lefqucls étoient les abeilles. La liqueur cependant
ne tarda pas à s'élever dans le tube ; elle monta à dix de-

grés au-defTus de la congélation; clic eût monté beau-

coup plus haut, n la boule eût pu être pofée plus près

des mouches ; & fi cette boule eût pu être mife au milieu

du maffif qu'elles formoient, la liqueur fe fût peut-être

autant & plus élevée qu'elle ne s,'é\c\'e dans plufieurs de
nos jours chauds d'Eté.

Dans le mois de Mai
, je fis pafler par le trou * de la * pi. 24. fi<y.

ira^'crfe fupérieure d'une ruche platte & vitrée , la boule ' "^ -•

d un thermomètre; & après l'avoir fait defcendre dans la

ruche de cinq à fix pouces , j'arrêtai en dehors le tube

de ce thermomètre. Quelques heures auparavant j'avois

logé dans celle dont je parle, un efTaim peu nom-
breux. Ses mouches n'étoient point encore montées aii

haut de la ruche, & elles y montèrent par la fuite. La
boule ilu thermomètre fe trouva prelque au centre du
mafhf (ju'elles formèrent. Je marquai la hauteur où, au

bout de quehjues heures , elles avoient fait éle/er la li-

queur tians le tube. Alors je retirai le thermomètre, & lé

remis iur la planche; & je vis que les abeilles avoient faic

prendre à fa liqueur une chaleur exprimée par 3 i degrés,

c'eft à-dire , une chaleur plus grande que celle de nos plus

chauds jours d'été; ik qui cft a peu près celle que prennent

les œufs fous la poule qui les couve.

Les abeilles dont je viens de parler, étoient tranquilles;

mais quand elles marchent ou que fans voler,& fans même
chan<?;er déplace, eiie« agitent leurs ailes, comme cela leur

arrive Souvent , elles font bien naître un autre degré de

chaleur .! 'ai conlèrvé pendant fhiver <les abeilles dans une

ruche conique -^ vitré*-, où je les avois ftit paffcr fans leur

avoir donne aucun gâteau de cire. H m'eft fouvent airivé'
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de les obferver, ou de leur donner du miel, pendant que

je les tenois dans un endroit où l'air n'avoit que peu de

degrés de chaleur au-defTusdela congélation. Les carreaux

de verre delà ruche paroifToient froids à mes doigts. Quand
il m'arrivoit d'inquiéter ces mouches, foit à deflfein, foit

fans l'avoir voulu; quand le grouppe qu'elles formoientfe

rompoit,&que tumultuairement elles fe déierminoientà

marcher de divers côtés, &. à faire un grand bourdonne-

ment , dans peu d'inftants une chaleur fi confidérable étoit

produite dans la ruche, que lorfque je touchois avec mes
doigts ces mêmes carreaux de verre qui m'avoient paru

froids, je les trouvois aufîi chauds qu'ils enflent été fi je

les eufl^e tenus près du feu, & expofés à un degré de chaleur

qu'on a peine à foûtenir.

Après avoir tourmenté des abeilles pour les déter-

miner à quitter leur panier, 6<. a pafl!er dans un autre,

lorfque j'en fuis venu à tirer les gâteaux, j'ai obfervé que

kur cire étoit très-ramollie. Il arrive aufli quelquefois que

les gâteaux chargés de miel tombent au fond de la ruche,

lorfque la chaleur qui y règne a rendu leurs attaches trop

molles.

D'autres que moi, & M. Maraldi entr'autres, ont re-

marqué que les abeilles échauffent l'air de leur ruche lors-

qu'elles agitent leurs aîles ; mais ils ne me paroiflx'nt pas

avoir affigné la véritable caufe de cette augmentation de

chaleur. Ils femblent avoir cru que les battements des aîles

échauffoient l'air contre lequel ils agiflx)ient, qu'alors l'air

étoit échauffé, comme l'efl un corj)s folide frotté avec

VJtefl!e contre un autre corps folide. Je ne fçais fi un Huide

tel que l'air, peut être échauffé de la forte ; & il y a

grande apparence que non. Le corps folide efl: échauffé

parce qu'après un intervalle très-court, les mêmes parties

«jui avoient été frappées ou choquées, le font encore, &
cela
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cela à un très-grand nombre de rcprifes difiercntcs ; mais
la petite maiïe d'air fur laquelle eft tombé le premier coup
d'aile, n'efl pas celle fur laquelle tombe lelècond coup;
de nouvel air prend la place de celui qui a été frappé &
chafTé. Ce font les abeilles elles-mêmes qui s'échauffent

en agitant leurs ailes & en marchant , comme nous nous
mettons en lueur pendant qu'il gelé très-fort en courant
ou en faifint des efforts redoublés. Les abeilles qui ont
acquis un plus grand degré de chaleur parles mouvements
qu'elles fe font donnés, communiquent de cette chaleur

à l'air qui les touche, comme cet air communique enfuite

de la fienne aux carreaux de verre.

De tout ce que nous venons de dire, il fuit que plus

le nombre des mouches à miel qui habitent une ruche

,

eft grand, 6c moins il ell à craindre que l'air ne devienne

alTés froid pour les faire périr. Auffi , pendant que des

mouches ont vécu dans des ruches expofées dans mon
jardin à des degrés de froid de Cix à fept degrés au-deffous

de la congélation , & même de dix à douze, j'ai eu d'au-

tres mouches qui font péries, quoique leurs ruches fuf-

fent dans des chambres dont l'air n'avoit pris que le degré

de froid de l'eau qui fe gelé. Ces dernières ruches entou-

rées d'un air plus tempéré que celui qui entouroit les au-

tres , en avoient intérieurement un plus froid. Les mou-
ches qui y étoient en petit nombre, n'avoient pas pu en-

tretenir dans l'intérieur de la ruche , un air au/fi chaud

que celui qui étoit répandu dans l'intérieur des autres. On
fouffre du froid au fpeélacle dans des jours où l'air exté-

rieur n'efl pas extrêmement froid, fi la làlle eii mal rem-

plie de fpeélateurs, & dans des jours où il gelé dehors,

mais où le parterre eft agité de flots, on y a trop chaud.

J'ai vu plufieurs ruches périr au printemps, c'efl-à-dire,

tîans les mois d'Avril & de Mai ,
qui n'étoient expofées

TûmV, . Qqqq
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qu'à un même froid , ou à des froids moindres que ceux

qu'elles avoient ibuienus pendant l'hiver. Il ne lèra pas

difficile de rendre raifon de ce fait , quand on fçaura qu'à

la fortie de l'hiver, beaucoup de mouches qui prennent

trop-tôt l'effor, meurent avant que de jjouvoir rentrer dans

leur ruche ; que journellement il y en a qui font faifics

dehors par le froid , 6c qui n'ont pas la force de regagner

leur habitaiion. Or, fi au milieu d'Avril une ruche ci\

fenliblcment moins peuplée qu'elle ne l'étoit en Janvier

ou en Février, ics mouches ne feront pas en état de fe

défendre contre un froid égal à celui auquel elles ont

réfjflé.

Après tout , on ne devroit pas craindre de voir périr

des abeilles de froid pendant l'hiver , fi on pouvoit les

Teffufciter par un moyen auffi fimple que celui que nous

ont appris Varron & Columelle. Ils difent que pour les

faire revivre il n'y a qu'à les mettre fur la cendre chaude,

fur cellede figuier fur-tout. Il n'y auroit même rien déplus

commode, que de tenir pendant tout l'hiver (es abeilles

dans une efpécc d'état de mort ,
pour leur rendre la vie

quand la belle faifon feroit revenue. Malheureufement,

il y a beaucoup à rabattre de l'idée qu'on a voulu nous

donner de celte réfurreélion ; nous allons examiner à

quoi elle doit être réduite; il nous en refiera quelques

faits curieux & même utiles pour la confervation de ces

mouches.

Nous avons affés dit que lorfqu'il n'y a plus qu'un cer-

tain degré de chaleur dans leur ruche, elles fe tiennent

amoncelées & très - ])rcfrées les unes contre les autres,

qu'elles font comme engourdies, qu'elles n'ont plus alors

befoin de prendre de nourriture; c'efl dans cet état qu'el-

les paffent une grande partie de l'hiver. Mais pour peu

«lu'on les échaufie, ou fi on les prend avec la main, on leur
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voit faire des mouvements qui prouvent de rcile qu'elles

font en vie. Si le degré de chaieur de l'air qui les envi-

ronne, diminue jul(|ues à un certain point , en un mot,
(î elles font faifies de froid , au lieu qu'clits ne paroilToient

auparavant qu'engourdies , elles paroiffent véritablement

mortes. Des milliers d'entr'elles n'ont plus la force de
conferver les mufcles de leurs jambes dans la contraction

néceflaire pour les tenir cram])onnées dans les jambes

àt?, autres; le maiïifde mouches fe défait alors peu à peu;

il s'en détache Ats pelotons qui tombent fur le fond de
la ruche. Si on va donc vifiter une ruche après une nuit

pendant laquelle le froid a attaqué les mouches trop ru-

dement , on les trouve empilées fur le fond; elles y fem-

Lient véritablement mortes; on peut les prendre à poignée

fans rien craindre de leurs aiguillons ; il iemble qu'elles ne

feront jamais en état de s'en lerAÏr, ni d'aucune de leurs

parties extérieures. Quelquefois les abeilles quoique dans

un état aufiî fâcheux que l'état de celles qui font tom-

bées fur le fond de la ruche, ne tombent ])as, ou il n'en

tombe que quelques petits pelotons ; le frottement des

gâteaux qui aide à les arrêter, fupplée à ce qui peut man-

quer de force pour tenir les jambes des unes accrochées

aux jambes des autres : quelquefois même les crochets des

pieds de la mouche inférieure font cramponnés fi à pro-

pos dans les jambes de la fupérieure, qu'ils ne s'en déga-

gent pas lorfqu'clles meurent l'une & l'autre; quelquefois

on trouve àts guirlandes de mouches parfaitement mor-

tes , auffi bien faites & plus folides que celles des mouches

vivantes.

Si les abeilles tombées fur le fond de la ruche, ou celles,

qui
,
quoique reftées plus haut entre les gâteaux, n'en pa-

roilTent pas moins mortes , ne font pas dans cet état depuis

trop long -temps, Qi\ les rappelle a la vie en les mettant

Qqqq ij
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fur ia cendre chaude, comme l'a rapporté Columelle ; ou,

ce qui efl plus commode, & qui ne les rend pas fi pou-

dreuies , on n'a qu'à les mettre dans des poudriers de verre

ou dans des féchoirs, comme nous y avons mis celles qui

avoient été baignées, & les approcher d'un feu doux.

Dès qu'il les a réchauffées, on en voit quelques-unes

qui fe donnent de petits mouvements
;
peu à peu toutes

fe raniment; & en moins d'un quart d'heure, elles ont

repris la vigueur qui leur efl naturelle , elles Ibnt en état

d'être remiles dans leur ancienne habitation. Quand wxi

Soleil brillant fuccéde au fioid de la nuit , & que fes

rayons tombent lur la ruche dans laquelle on a fut rentrer

les abeilles ranimées , on peut la laifler dans fa première

place; mais fi le froid continue, on bouchera toutes les

ouvertures de cette ruche, & on la portera dans un lieu

tempéré.

J'ai eu quelquefois des ruches dont toutes les abeilles

paroiffoicnt fans vie, quoiqu'elles fuffent reliées entre les

gâteaux. Alors pour les ranimer fans caulér aucun déran-

gement dans les gâteaux
,

j'ai ftit entrer fous la ruche &
l'ai pofé fur Ion fond , un petit pot de terre qui contenoit

\\\\ peu de braife couverte de beaucoup i^Q cendre chaude.

La chaleur qui fe répandoit dans la ruche, étoit bientôt

afles confidérable pour donner aux abeilles la force de (e

mouvoir; quelquefois au bout d'une heure ou deux, lorP

que l'air extérieur étoit devenu moins froid, elles fortoient

pour aller à la campagne, à leur ordinaire.

Quelqu'un qui jera attentif à vifiter le înatin fes ru-

ches , lorlque le froid de la nuit aura été plus confidé-

rable que celui des nuits précédentes, & qui y fera atten-

tif, non feulement pendant l'hiver, mais lur-tout après

ies nuits froides du printemps , en pourra fauver chaque

année qui feroient péries par ce manque d'attention. £n
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chauffant les abeilles, il les tirera d'un état trop lemblabie
à celui de la mort où le froid les avoit mifes; mais il ne
fiut pas trop tarder à les en tirer; fi on les y laiffoit pen-
dant plufieurs jours, ce feroit fins fuccès qu'on auroit

recours au remède; au moins fi elles avoient été faifies

par un grand froid.

Je l'ai déjà avancé, un froid qui feroit affcs léger pour
nous & pour le commun des infedes, en efl un trop grand
pour les abeilles. Il y a plus : un air affés doux pour nous,
eft un air tro]) froid pour elles. Je vais le prouver par des

expériences qui apprendront combien la chaleur eft né-

ceffaire à ces mouches. Vers la fin de Novembre, je ren-

fermai deux douzaines d'abeilles dans un poudrier de gran-

deur médiocre, c'efl-à-dire, dans un poudrier d'environ

quatre pouces de hauteur , &. de deux &. demi de diamè-

tre. Je le plaçai dans un cabinet dont la température de
l'air fut pendant un jour entier , entre quatre à cinq de-

grés au-dcffusde la congélation. En moins d'une heure

toutes les mouches y parurent mortes, & elles parurent

telles pendant tout le jour. Le foir je les fis chauffer feu-

lement autant qu'il falloit pour fçavoir fi elles n'étoient

point mortes réellement, pour les mettre en état de donner

quelques fignes de vie. Toutes en donnèrent , & fur le

champ je les remis dans le cabinet où elles dévoient re-

devenir comme mortes. Le lendemain je les chauffai dès

le matin , je les trouvai encore en vie. Je les laiffii ainfi

dans un état de mort, où elles étoient mifes par un de-

gré de température d'air exprimé par quatre à cinq degrés

au-defiTus de la congélation ; je les laifTai , dis-je , dans cet

état pendant trois jours , examinant chaque foir & chaque

matin, fi elles pouvoient être ranimées; mais au bout du

troifiéme jour, je les trouvai véritablement mortes Douze

mouches mifes dans un autre poudrier de même grandeur

Qqqqiij



6/8 MEMOIRES POUR L'HiSTOIRE
à peu près que le précédent, auprès duquel il fut placé,

ne furent réchauffées que de i^ heures en 2^ heures. Au
bout du troifiéme jour, ce fut inutilement que je les ap-

prochai du feu , toutes éloient privées de vie.

Le premier de Décembre, je mis une douzaine & demie

d'aheilics très-vives dans un autre poudrier, & qui fut tenu

dans un air bien plus doux que celui où avoient été les

poudriers précédents. Il relia dans le cabinet où je tra-

.vaille; la liqueur du thermomètre s'y éleva ])endant lejouT,

à plus de quinze degrés ; & pendant la nuit , elle ne deÇ-

cendit pas à plus de onze degrés. Dans un air auffi doux

que celui du printemps, les abeilles ne parurent plus en

état de fe mouvoir au bout de trois heures ; & les tenta-

tives que je fis au bout de trois jours pour leur en rendre

ia puilTance, furent inutiles; toutes étoient péries fans ref-

fourcc.

Je n'ai point averti que j'avois mis un peu de miel

contre le couvercle de chacun de ces poudriers. C'étoit

une précaution allés inutile pour les abeilles dès qu'elles

étoient tombées en léthargie; mais c'étoit afin qu'elles man-

geaflent autant qu'elles voudroient avant que d'y tomber.

C'ell: donc de froid Sl non de faim qu'étoient péries des

mouches dans un endroit dont l'air étoit doux. Elles ont

befoin d'être environnées d'un air plus chaud ; réunies

enfemble elles font prendre un grand degré de chaleur

à l'air de leur ruche. Pour fçavoir quel ell ce degré de

chaleur dans lequel une abeille ou un petit nombre d'a-

beilles peut vivre, j'en renfermai une lèule dans un
tube de verre long d'un peu plus de trois pouces, dont

le diamètre intérieur étoit de neuf lignes. Un des bouts de

ce tube étoit fcellé hermétiquement , & l'autre bout étoit

bouché par un bouchon de liège. Pendant le jour je portai

ce tube dans mon goulFet avec ia feule mouche qui y
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étoit renfermce , & je le tenois pendant la nuit fous le

chevet de mon lit , tout près de moi. La mouche eut
aflcs chaud , clic conferva auffi toute Ton activité dans un
tube tenu toujours dans des lieux où l'air avoit autant de
chaleur qu'il en a dans nos jours d'été qui nous paroiHcnt

trop cliauds , dans des lieux où la liqueur du thermomètre
monte à près de 28 à 29 degrés. Chaque fois que j'cxa-

minois cette mouche, je la voyois marcher le long des

parois du tube. Celle-ci étoit dans le cas des abeilles qui ont

befoin de prendre de la nourriture, J'avois eu foin d'en-

duire de miel le bout intérieur du bouchon, mais peut-

être a\'cc trop peu d'œconomie; elle venoit le fuccer de
temps en temps, & probablement trop fouvent. Elle ne
vécut que fix jours, au bout defqucls elle périt, non de
froid ni de faim, mais peut-être d'avoir trop mangé de

miel, ou au moins pour s'être trop frottée contre celui

du bouchon. \Jn jour avant qu'elle mourut, fon corps

parut plus brun qu'à l'ordinaire, plus luifant & comme
mouillé ; il l'avoit été de miel Si. encore des excréments

qu'elle avoit rendus trop liquides & en trop grande quan-

tité pour avoir trop mangé. La liqueur vifqueufe dont le

corps étoit enduit, s'étoit infinuée dans les ftigmates, &
les avoit bouchés. La mouche avoit péri par une caufe

femblable à celle qui fait périr tous les infedes dont on a

huilé les fîigmates.

Quand j'ai mis dans wn luht pareil à celui dont je viens

déparier, huit à dix mouches, elles n'y font pas rcftées ft

lonej-temps en vie; quelquefois elles y font mortes en moins

devin£jtquatre heures; auffi leur corps a- 1- il paru mouillé

au bout de quelques heures; il l'a été par les excréments

qu'elles ont rendus; ceux des unes font néceffairenient

tombés fur les autres; & celles qui ont frotté leurs coi-ps

contre les parois du verre, l'ont chargé d'une humidité
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nuifiblc. Les abeilles qui font en grouppe dans une rucIié;

fe feroient périr mutuellement fi elles rendoient leurs

excréments pendant qu'elles font ainfi réunies; quand elles

veulent les faire fortir de leurs corps , elles fe détachent

du gros, & elles les font tomber fur le fond de la ruche.

On dit que les abeilles font fujettes au dévoyement
, qu'a-

lors elles rendent des excréments très-liquides. En tout

temps leurs excréments n'ont pas beaucoup de confiftance.

Lorfque celles d'une ruche qu'on tient en chambre, s'en

échappent, qu'elles fe rendent fur les vitres, elles ne man-

quent guéres d'y fiirc des jets d'une matière jaunâtre, qui

n'efl: qu'une bouillie peu épaiflc; quelquefois leurs excré-

ments font encore plus liquides. Quand l'abeille qui les

doit rendre fe trouve affoiblic,<Scque par j)arcffe ou man-

que de force , clic les rend où elle lé trouve , la maladie efl

plus funefle à fcs compagnes qu'à elle-même. J'ai eu en

ruche des mouches auxquelles j'avoisôtétousleurs gâteaux

& auxquelles pour dédommagement je donnois du miel.

Je leur en donnai d'abord fobrement , Se je les confervai

en vie pendant plus de trois femaines ; mais je le leur don-

nai enfuite avec trop d'abondance , elles en mangèrent

trop, bientôt elles eurent le dévoyement, elles fe mouil-

lèrent les unes les autres ; au bout de quelques jours,

elles tombèrent mortes fur le fond de la ruche , & au/fi

mouillées qu'elles l'eulfent été fi on les eût plongées dans

une eau bien chargée de miel.

Malgré tout ce que nous avons dit de la chaleur né-

cefTairepour entretenir la vie des abeilles, on peut, fans

trop de furprife, en voir qui paffent l'hiver dans les forêts

du Nord. Nous n'avons pas befoin de les fuppofer d'une

efpéce différente de l'efpéce de celles que nous avons dans

le Royaume. On pourroit croire que le climat où elles

font nées les rend moins fenfibles au froid ; mais dès

qu'elles
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qu'elles Te trouvetit répandues en grande quantité dans
fes forêts, c'eft une preuve que le pays eft favorable à leur

multii)lication, qu'il leur fournit de quoi faire d'amples
récoltes de cire & de miel. Or, dès que des abeilles fe

trouveront logées en très- grand nombre dans un tronc
d'arbre &. bien pourvues de miel , il n'y a point de froid

qu'elles ne puifïcnt braver. Bailleurs un tronc d'arbre,

lion habité par les abeilles, ne doit pas renfermer un air

aufli froid que l'eft l'air extérieur. Il eu probable que les

corps organilés pour végéter, ont, comme les animaux,
un degré de chaleur qui les deffend contre le froid de
l'air extérieur, tant que leur organilàtion n'eft pas détruite.

Il eft ])ourtant fingulier que dans des pays extréi7iemenC

chauds & dans des pays extrêmement froids, il y ait des

abeilles qui nous fournifTent de la cire. On peut lire dans

Aldrovande,! enumérationde ces pays incommodes, foit

j)ar la chaleur exceflive, foit par le froid exceffif, où eiles

réufllflent.

Ceux qui ont obfervé des mouches dans différentes

faifons de l'année, demanderont comment il le peut faire

qu'elles fortent fouvent de leurs ruches pendant que l'air

extérieur ne tient la liqueur du thermomètre élevée qu'à

quatre à cinq degrés au-de(fus de la congélation ! comment
celles qui prennent alors l'eflor ne périÂent pas toutes! La
réponfe e(î premièrement qu'il en périt de celles-ci, fçavoir,

celles qui étoient tropfoibles.ouqui ont trop refté à la cam-

pagne. Mais en iecond lieu, les autres, celles qui retournent

à leur domicile, doivent être comparées à un homme qui

s'eft chauffé auprès d'un bon feu , & qui, lorfqu'il le quitte

pour s'expofer à un air froid , marche très -vite , ou s'oc-

cupe de quelque exercice violent. Les abeilles ont ciiaud

quand elles fortent de leur ruche, l'exercice d'agiter leurs

aîles entretient une partie de leur chaleur ; elle cft de mêmç
Tome V. • Rrrr
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entretenue par ies mouvements qu'elles fe donnent en

fucç;int les Heurs, & en dépouillant les étamines de leurs

pouiriércs.

Nous venons d'établir la théorie d'où doivent être tirés

ies meilleurs préceptes fur lelqucls le ^juifTent conduire

ceux qui ne veulent rien négliger pour empêcher leurs

abeilles de périr pendant l'hiver & au commencement du
printemps : mais le paiïlige de la théorie à la pratique , a

ici, comme dans tous les cas, fes difficultés. 11 e(t cer-

tain que (i au lieu de laifTer les ruches j)endant l'iiiver dans

des jardnis expoiées à toute la rigueur du froid , on le leur '

fait pafTcr dans des iérres ou dans quelqu'autre lieu cou-

vert &. fermé de toutes parts, dans une chambre; il efl:

certain, dis- je, qu elles n'y feront ]ias aulfi en danger de

périr de froid. C'efl auffi une pratique très - ancienne &
en ufage encore dans beaucoup de pays, de boucher tou-

tes les ouvertures des ruches vers le commencement de

Novembre, &. de les tranfporter cnfuite dans une lerre,

(dans un cellier , ou dans quelque endroit équivalent.

Comme ce lieu n'eft pas ordinairement un de ceux qu'on

liabite &. où l'on fait du feu , quoique l'air y foit plus tem-

péré que l'air extérieur pendant la plus grande partie de

l'hiver, il eft affés froid pour tenir les abeilles dans cette

efpéce d engourddTement qui leur ôte le befoin de man-
ger ; ce qui les met hors de rifque de mourir de faim

,

pourvu qu'elles ne Ibient pas entièrement dépourvues

^e miel.

Le lieu qui ll'ra affés chaud pour conferver la vie à des

yuches très-peuplées ou pafTablement peuplées, neleièra

pas afles pour des ruches qui ont très- peu de mouches»

Plus le nombre des mouches y fera petit , & plus elles

demanderont à être dans un air doux. Ces dernières pé-

jiront dans une ferre, dans un cellier, où les autres ièront
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bien. Les inftruments qui ne femblent faits que pour les

Phyricicns, ne leroicnt pas inutiles à ceux qui ont de
grandes ménageries de ruches , fi on pouvoit les engager
à y avoir recours. En tenant des thermomètres dans les

lieux où ils feroient paiïer l'hiver aux ruches, ils feroient

en état de connoître la température de l'air de ce lieu , de
juger fi l'air ne s'y refroidit point trop pour les ruches foi-

bles. ils pourroient même juger plus luremcnt & immé-
diatement de l'état de celui de chaque ruche. Je voudrors

une ouverture à un de leurs côtés environ vers le milieii

de leur hauteur ou plus bas, de diamètre convenable;

c'eft à -dire, une ouverture capable de laifTer entrer dans

h ruche la boule d'un thermomètre. Dans les temps or-

dinaires, cette ouverture léroit bouchée par un bondoii

femblable à ceux des tonneaux ; on ôteroit ce bondon ;

& on introduiroit la boule du thermomètre dans la ru-

che, dans les temps où le froid de l'air extéiieur feroit fen-

fîblement augmenté. Le thermomètre apprendroft le degré

de chaleur de la ruche, & en même temps û cette ruche

peut être laifTée où elle cfl: , ou û elle demande à être

tranfportée dans un lieu plus chaud, ou, ce qui revient

au même, s'il efl: néceffaire de lui donner des couvertures

<}ui confervent fa chaleur <Sc qui même peuvent contribuer'

à là faire devenir plus grande.

Toute fimple qu'efl cette pratique , il ne faut gueres

cfpérer qu'on y ait recours ; on veut encore des choies

plus fimples; Se c'eû beaucoup qu'on fe donne le foin de

mettre des abeilles dans des ferres pendant l'hiver. QuanJ

le froid ou la faim les font périr dans une ruche , il n'y

en réchappe pas une. D'autres caufes produifent dans

diverfes ruches des mortalités qui ne font pas fi générales;

mais qui fouvent changent une ruche forte en une ruche

foible. Lorfqu'on vient à Li renverfçr un peu, on voit fut*

Rrrr ij
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fon fond, une couche épaifle de mouches mortes, &. cette

couche s cpaiiïlt journellement. Il peut y avoir de ces mou-
ches qui meurent ,

parce qu'elles ont atteint le terme quii

cfi j)re(crit à la plus longue durée de la vie des abeilles. Le
ph.!s grand nombre alors efl pourtant de celles qui meurent

avant que d'être arrivées à ce terme ; quelque maladie les

attaque & termine leurs jours. Les mouches qu'on tient à

couvert dans des ruches qui font fermées de toutes parts,

font beaucoup plus llijettes à des maladies, que les mou-
ches dont les ruches ont été iaiffées dans des jardins , êc

qui ont une ouverture par laquelle l'air fe peut renou-

veller , & par laquelle elles peuvent fortir lorfqu'il vient

quelque beau jour. L'air trop renfermé dans les autres

ruches, s'y corrompt de jour en jour; il eft infeélé de l'o-

deur des abeilles qui périffent&lèpourrifTentdansla ruche

même. Enfin, il devient exceffivement humide, il fe charge

de tout ce qui tranfpire du corps des mouches; aufli les

gâteaux fur lefquels elles ne fe tiennent pas , le couvrent-

ils de moififfures. Si nous refpirions un air auffi mal iain^

nous n'y réfifterions pas; & pourquoi les abeilles fcroient-

elles en état de le foûtenir î C'efl ce qui fait que malgré

3es rifques qu'on fait courir aux ruches qu'on laiiïe pen-

dant tout l'hiver en plein air, plufieurs croyent que le

meilleur parti encore, efl: de les y laiffer, qu'elles ne s'ufz

foiblifTent pas autant que dans les maifons.

M. l'Abbé de la Perrière , après avoir pelé les inconvé-

nients qu'il y a de part 6c d'autre, fe détermine fagenient^

ce me iëmble, pour un parti moyen. Il veut qu'on laiffe

toutes les ruches fortes expofées à l'air extérieur, 6i qu'on

tranfporte dans les ferres les ruches foibles. Les ruches

bien peuplées font en état de fe deffendre contre les plus

grands froids; mais la difficulté efl de fauver les ruches

foibles , Si même les ruches médiocrement peuplées.
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Comme il m'a toujours paru à fouhaiter qu'on pût
laifTer pendant l'hiver les ruches dans les mêmes endroits

où elles ont été pendant les autres faifons
, j'ai fait Aqs ten-

tatives pour voir, fi , quoiqu'en plein air on ne pourroit

pas mettre les ruches foibles en état de réfifler au froid;

fi on ne pourroit pas l'empêcher de pénétrer trop dans

leur intérieur. Lepremier moyen que j'ai tenté, a été deks
bien empailler , de mettre autour de chaque ruche , une
couche de paille épaiffe de plus de quinze à feize jîouces.

On peut imaginer diverfes manières d'arrêter la paille fur

la ruche, & choifir entre ces manières. Celle dont je me
fuis fervi, & fur-tout, pour les ruches vitrées, & entre

celles-ci, pour les ruches qui étant minces donnoient

plus de prife au froid, a été de planter des picquets au-

tour de chaque ruche, qui la furpaflbient en hauteur , &
d'empiler bien la paille entre elle & les picquets. Malgré
celte robe de paille, dans plufîeurs années différentes,

toutes les mouches de quelques- unes de mes ruches font

péries ; mais il efl plus que probable que ce n'a jamais

été de froid ; car quand je fuis venu à examiner les gâ-

teaux de cire, je n'y ai pas trouvé une goutte de miel ; i[

eft donc à croire que c'étoit de faim qu'elles étoient mor-

tes , & que je n'avois pas été affés attentif à fu])pléer à la

trop petite provifion de miel qu'elles avoient faite pen-

dant l'été.

Les Anciens ont enfefgné une manière de deffendre

ies abeilles contre le froid, à laquelle on ne croira pas à

proposd'avoir recours. C'eflde remplir en partie la ruche

d'oifeaux qu'on a fait deffécher, après leur avoir vuidé le

corps.

J'ai tenté un autre moyen de deffendre les abeilles

contre le froid; & pour pouvoir compter plus furement

fur fou fuccès,, s'il en ayoit; je m'en fuis fervi dans ies

Rrrr iij
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circondances les plus clécifjves, c'efl-à dire, que je m'en

Ibis fervi pour tacher de conferver des ruches qu'on ne

devoit pas efpérer de voir pafler l'hiver. J'achet-ii trois de

ces ruches au commencement de Novemhre 1738. Je

demandai à un Marchand d'abeilles les trois plus mau-
vaifes de Ton rucher; je n'avois pas à craindre qu'il ne me
les donnât meilleures que je ne les voulois. Je ne les lui

payai que la moitié du prix que j'avois coutume de lui

payer les ruches médiocres,& il fut très-content du marché.

Dans une de ces ruches il n'y avoit que deux ou trois

poignées d'abeilles placées entre des gâteaux très-lecs. Je

joignis à ces trois ruches une des miennes qui n'étoit pas

bien forte, quoique meilleure que les autres. Mon defTein

* PI. 38. fig. étoit de les placer chacune dans un tonneau mis debout %
Si. défoncé par enhaut, Se de remplir l'efpace qui refîeroic

entre les parois du tonneau & la ruche, d'une matière

capable de la defïéndre. Je les plaçai donc dans quatre

tonneaux. Je fis remplir de terre féche 6c bien preffée

tout le vuide qui fc trouvoit dans deux tonneaux. Si je

fis remplir le vuide des deux autres avec du foin fin Se

court que les balayeures de mon grenier avoient fourni.

On empila ce foin le mieux qu'il fut pofTible. La terre

& le foin furent mis en comble au-defTus du bord du
tonneau. Les ruches ne furent pourtant pas pofées im-

médiatement fur le fond de chaque tonneau ; elles en
* Fig. 1 0. furent mifes à une diftance de quatre à cinq pouces*.

Sur le fond de deux des tonneaux on étendit une COU'^
'^ '^-^f^ che de terre *, & fur celui des deux autres, on en mie

une de foin. Sur cette couche, foit de terre, foit de foin;

*// on mit un fécond fond de bois *, Les pièces de bois qur

avoient auparavant fermé le tonneau j)ar le bout où if

étoit ouvert, fervirent à faire ce fécond fond.

Je ne m'étois pas fimplement pro]3ofé de bien couvrii;
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mes ruches, ce qui peut être fait de différentes manières,
& ce que font quelques gens de la campagne plus in-

duftricux que les autres , en mettant les leurs dans Ats
tas de bled. Je voulois que les abeilles qui Jiabitoient àt%
ruches très -bien couvertes puffcnt fortir quand le beau
temps les y inviteroit; que l'air de la ruche pût être re-

nouvelle : enfin
, qu'elles ne fuffent pas fujettes aux in-

convénients auxquels font expofées celles qu'on tient dans
Aqs, chambres. Au/fi avant que de les mettre chacune dans
leur tonneau , avois-je eu foin de faire faire un trou au
tonneau tout près du fécond fond, tout près de celui fur

lequel la ruche étoit pofée, capable de laiffer pafTer \\n

tuyau de bois de forme quarrée *. Quatre étroits mor- *P!. 38. fi»

ceaux d'une planche mince.arrêtés les uns contre les autres
'°'

par des clous d'épingle, formoient ce tuyau , dont la façon

ri'avoit pas été chère ; deux de les côtés , le fupérieur &
l'inférieur, avoient chacun près de deux pouces de large,

& chacun des deux autres n'avoit que fix à /èpt Wgnçs de

largeur. On voit d'avance que ce tuyau étoit le chemin

que j'avois préparé aux abeilles. J'en fis entrer un des

bouts dans chaque tonneau, affés avant pour que la ru-

che pût pofer deffus; & l'autre bout failloit en dehors du

tonneau de quelques pouces. Enhn il falloit fonger à em-

pêcher les niouches de ces ruches fi mal fournies de miel,

de mourir de faim. Sur le fond de chaque tonneau, je

mis une terrine qui contenoit environ trois quarterons

de miel, & qui étoit couverte par-defTus d'un papier pi-

qué d'une infinité de petits trous, & cela afin que les mou-

ches pufTcnt aller fuccer le miel fans s'en empâter. Le

tuyau étant ajufté à chaque tonneau, & la terrine pleine

de miel étant potée i'ur le milieu de fon fond, je fis entrer

dans chacun de ces tonneaux la ruche que je lui voulois

donner; & je lis remplir comme je l'ai dit, tout le vuide
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qui fe trouvoit entre les parois intérieures du tonneau, &
h furfàce extérieure de la ruche.

Des deux ruches qui furent couvertes de terre, l'une

étoit celle qui avoit été prife parmi les miennes , Si. l'au-

tre éioit la plusfoiblede celles que j'avois achetées. C'efl

fur-tout pour le fort de cette dernière que j'étois inquiet.

Ses mouches fe tinrent tranquilles pendant ks mois de

Novembre, de Décembre & de Janvier. Pour fçavoir fi

au lieu d'être fimplement tranquilles , elles n'étoient pas

mortes, à la fin de Décembre je fis découvrir la ruche.

Si je lui donnai quelques petits coups ; de pareils coups

déterminent les mouches qui ne font qu'engourdies, à fe

mouvoir. Ceux que je donnai firent naître un bourdonne-

ment parmi les mouches, de la vie defquelles j'avois lieu de

douter. C'étoit tout ce que je voulois. Je les fis recouvrir

fur le champ. J'eus de même le plaifir de les entendre

bourdonner vers la fin de Janvier, dans une circonflance

Semblable à la précédente. Enfin , dans des jours doux

du mois de Février , <Sc dans beaucoup plus de jours du
mois de Mars, je les vis fortir de leur tonneau par le che-

min que je leur avois préj)aré
; je les vis revenir de la

campagne chargées de cire brute, Auffi le commence-
ment de ce mois fut-il beau; mais la fin du même mois

& le commencem.ent d'Avril ayant été rudes, elles ceffé-

rent de fortir, & ne fortirent plus du tout dans des jours

devenus un peu plus doux. Je les jugeai mortes, &. quand

j'eus fait découvrir leur ruche ,
je trouvai qu'elles l'étoient;

mais c'étoit faute d'avoir eu de quoi manger. Dès que je

les renfermai, elles n'avoient point de miel dans leurs

gâteaux; 6c je leur en avois donné une trop petite provi-

fion dans leur terrine, elles l'avoient entièrement confu-

mée; il eût fallu la renouveller. Mais il n'en réfulte pas

moins de l'expérience précédente , que les abeilles feront

bien
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\i\t\\ défendues contre le fiofd.dans des ruches couvertes

de terre iéche, & je dois ajouter, de terre qui n'eft pas

expoléc à être mouillée par la pluye ; car il y avoit un
toit de paille au-defTus de mes ruches. Mais il ne faut

pas laiiïer manquer d'aliments les abeilles qu'on met en
état de rcfiUer à l'hiver.

Les mouches de l'autre ruche que j'avois couverte de
terre, outre le miel que je leur avois donné, cji avoient

dans leurs gâteaux. Auffi celles-ci reftérent-elles vigoureu-

iès. Qu'on ne craigne pas que la terre conlcrve trop d'hu-

midité dans rhal)itation; fi la terre dont clic efl entourée efl;

ièc\\ç. , elle s'imbibera de tout ce qui tranfpire d'humide

de la ruche , «& elle le laiffcra enfuite évaporer. En voici

îa preuve. Loilque je couvris mes deux ruches de terre

,

celle que j'y employai n'étoit pas afTés lèche à mon gré;

je ne m'étois j)as préparé d'alTés loin à cette expérience;

îa couleur de cette terre étoit encore brune; & /i je Vewi^e

ïà\l aiïes lécher, elle eût dû être grife, couleur de cendre.

Quand au printemj)s je la tirai du tonneau, je vis qu'une

couche d'un pouce d'épaiiïeur, ou j)lus, qui entouroit

immédiatement la ruche, étoit très-grifë, c'eft-à-dire, très-

féche, pendant que le refte étoit encore brun. La chaleur

de la ruche avoit léché parfaitement la terre qui la touchoit.

Les mouches de deux ruches foibles qui avoient été

rnifes chacune dans un tonneau où elles étoient entourées

éiQÏo'ïW empilé, nefoûtinrent pas moins bien l'hiver& les

commencements du printemps ,
que celles de la ruche

précédente. Ces deux ruches devinrent très-fortes, très-

fournies de mouches; & une remarque qui ne doit pas

être obmife, c'eft que je ne trouvai pas une douzaine de

mouches mortes fur le fond de l'une & de l'autre; elles

11'avoient point péri dans celles-ci, comme elles périfTenc

fouvent dans les ruches qu'on tient dans des ferres.

TomeV, .Sfff
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De quinze ruches que j'avois achetées en Décembre;

& auxquelles j'avois fait paiïer l'hiver dans une chambre

ciofe, quatre me parurent très-foibles à la fin de Février;

je les lis porter alors dans le jardin , & je les mis dans quatre

tonneaux qui avoient des tuyaux de bois propres à laifler

fortir ôi rentrer les mouches. Après avoir bien bouché les

vuides qui pouvoient refter entre le contour de la ruche

& le fond du tonneau, avec de la bouze de vache, je fis

remplir de paille courte & bien empilée les efpaces qui

étoient entre les parois du tonneau & fa ruche. Les abeilles

de chacune de ces quatre ruches , le font bien trouvées

d'être ainfi couvertes; elles ont été à la campagne toutes

ies fois que le temj)s le leur a permis; non-feulement elles

ont foûtenu un printemps aifés rude, mais elles le font

multipliées ; par la fuite leurs rucIies font devenues très-

peuplées.

Mais l'hiver dont nous venons de fortir, celui de 1740.

a été extrêmement propre à m'apprendre combien on
pouvoit compter fur l'expédient dont il s'agit pour dé-

fendre les abeilles contre le froid. Je mis quatre ruches

très -peu fournies d'abeilles, de la manière dont il a été

expliqué, en quatre tonneaux, dans chacun defquels on
fit entrer de la terre bien féche, qui rempliffoit les vuides

qui fe trouvoient entre ies parois du tonneau Se ceux de

la ruche , & au - delTus de laquelle elle étoit élevée en

dôme. Je donnai à chaque ruche un vafe qui contenoit

environ une livre de miel. Quoique ces ruches fuffent peu

peuplées , elles ont été très-bien defFendues contre le long

& rude froid de cet hiver» Inftruit par une de mes ruches

de la première exj)érience, je ne voulus pas laiffer les

abeilles de celles-ci en rifque de périr de faim. Je vifitai

leur intérieur au commencement d'Avril. Je trouvai vui-

des les vafes dans lefquels je leur avois donné du mieî.
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J'en fis remettre une liMC clans chacun ; au moyen de
quoi

,
les abeilles de ces ruches fe font trouvées en état

de fliire àçs récoltes de cire brute dhs que les fleurs ont
commencé à s'épanouir, & fe portent fi bien aujourtl'hui

quinzième de Mai
, qu'elles font de celles dont j'attends

i!iQs eflaims.

De mes quatre dernières ruches, il y en a pourtant eu
une dont j'ai perdu les abeilles ; mais elles ne m'ont été

enlevées ni par le fi-oid, ni par la faim, ni par aucune
maladie. Elles ont abandonné leur habitation quoique
bien fournie de miel, comme je m'y étois attendu , & je

ne fçais où elles ont été loger. Un très-grand nombre de

mâles s'étoit confervé dans cette ruche, & j'ai dit ailleurs

que les abeilles avec lefquellcs il y en avoit eu pendant

l'hiver, abandonnoient leur ruche au piûtard au com-
mencement du printemps

; qu'au moins cela eft arrivé à

toutes celles de mes ruches dont les mâles n'avoient pas

été tous tués pendant l'éic.

Les expériences précédentes me perfuadent que c'eft-

un très -bon moyen de conferver fes ruches, que àe\ts

mettre dans des tonneaux où on les couvrira de quelque

matière propre à empêcher le froid dagir contre elles au-

tant qu'il eût fait. .Je ne décide pas encore fur le choix de

la matière; fi on doit prendre par préférence de la terre,

du fable, du foin ou de la paille. Toute matière qui arrê-

tera l'adîion de l'air froid, & qui ne fera pas trop humide,

peut être employée avec fuccès; d'ailleurs l'opération efl

extrêmement facile. Il efl peu de payfans à la campagne

qui n'ayent de vieux tonneaux; & ce ne feroit pas un

objet de dcpenfe même pour des gens de leur état, que

de fe fournir d'autant de tonneaux qui ne font plus bons

pour mettre du vin ,
qu'ils auroient de ruches. Les mê-

mes tonneaux leur fen'iroient pendant une longue fuite

Sm i]
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d'années. De grands paniers d'oficr, comme on en fait

en piufieurs endroits, pourroient fervir au même uiage.

Mais ceux qui ont une très-grande quantité de ruciies,

& à qui il faudroit autant de tonneaux que s'ils avoient à

faire une grande récolte de vin , peuvent ie pafTer abfolu-

ment de tonneaux, &. àkicw^xt très- bien leurs ruches

i!iw\\ç, façon au moins équivalente. Ils les arrangeront les

unes auprès des autres fur àt^ planches qui formeront

une eipéce de table très -longue & étroite, ou une très-

longue tablette. Des planches mifes de chan de chaque

côté & tout du long de celte tablette, feront propres à

foûtenir la terre, le fible, le foin ou la paille dont on
voudra couvrir les ruches; c'efî-à-dire, que les ruches fe

trouveront renfermées entre deux longues cloifons de

planches qui s'élèveront ])lus haut qu'elles. Ces cloifons

ne feront pas chères à faire pourvu qu'on ait àt% plan-

ches; elles pourront être faites fans ménuifier ; on main-

tiendra les planches les unes au-deiïlis Ati, autres avec des

picqucts, comme les jardiniers maintiennent celles dont

ils entourent quelquefois leurs couches.

Dans bien des campagnes, on fait volontiers & à peu
de frais des clayes; les clayes pourront être fubftituées aux

planches , elles feront moins chères & d'un auffi bon
ufage. Enfin, il ne s'agit que de contenir la matière qu'on

veut employer pour couvrir les ruches , & on voit affés

qu'il y a à choifir entre les manières de le faire fans grande

dépenfe. On voit auffi que plus la couverture qu'on leur

donnera fera épaiffe , & mieux elles feront deffendues.

Enfin, on ne doit pas oublier de laiffer à chaque ruche,

une ouverture par laquelle les mouches en puiffent fortir;

car l'avaiitage de la pratique que nous propofons fur celle

de mettre les ruches dans les ferres , c'eft de ce qu'elle per-

niet aux mouches de profiter des beaux jours, de prendre
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de temps en temps i'effor; ce qui ])cut contribuer à les

défendre contre les maladies auxquelles elles font expo-
fées quand elles demeurent trop long- temps renfermées
dans un air qui ne fc renouvelle pas.

Les mulots font mis au rang des ennemis des abeilles.

Je doute pourtant qu'il y en ait d'affés hardis pour ofer

entrer dans une ruche dont les mouches ont leur aélivité

ordinaire. Ils fe tireroient mai d'une pareille expédition
;

ils ne réfifleroient pas au nombre des piquûres qu'ils au-

roient à cffuyer. Aïais ils peuvent avec très-peu de rifque,

faire de grands ravages parmi des abeilles engourdies de

froid. Il faut faire en forte que les ruches qu'on laiffc en

plein air , foicnt placées de manière qu'il ne leur foit pas

aifé d'y entrer. C'cft une des raifons pour lefquelles on ne

doit leur laiflcr à chacune, qu'une très-petite ouverture;

& que la haie qui les fupporte , doit être élevée de terre,

«5c avoir Acs pieds le long dcfquels A ne foit pas aifé au

mulot de monter, & dilpofés de manière fous la bafè

qu'ils foûtiennent ,
que le mulot foit dans l'impoffibilité

de venir fur cette baie, parce que pour y arriver, il fau-

droit qu'il pût marcher contre le dcflbus étant à la ren-

verfe. Dans une nuit un mulot pourroit détruire la ruche

la mieux peuplée. Après en avoir vifité une placée dans

ie jardin wn jour où il geloit très-fort, je ne retournai

ia vifiter qu'au bout de deux jours ; je trouvai toutes fes

mouches mortes & mangées en partie , & d'une façon fin-

guliére : il n'y avoit que le corcclet & la tête de chacune

qui euflcnt été mangés; on ne trouvoit que (\ts corps. Les

crottes de mulot qui étoient parmi ces refies d'abeilles,

déceloient l'animal qui avoit fait tant de carnage. Dans

ie mois de Mai même, lorfqu'après des nuits froides j'ai,

renverfé des ruches qui n'avoient pas été affés bien placées,,

jj m'efl arrivé plufieurs fois d'en voir ^oï<\x des mulots,.

Sfffiij
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êi de [roiiver ies débris de leur repas, c'efl-à dire, les corps

des abeilles dont ils avoient mangé la tête & le corcelet.

Aufli des gens attentifs ne manquent-ils pas de tendre des

fouriciéres auprès des ruches, ou des quatres de chiffre.

Ce ne feroit pourtant pas affés que d'avoir fongé effi-

cacement à défendre les mouches contre le froid , il ne

faut pas leur laiffer fouffrir la faim. On doit de temps

en temps aller vifiter les ruches, fur-tout quand des jours

doux font fuivis de jours froids ou pluvieux qui empêchent

les abeilles de fortir. C'eft alors qu'il efi à craindre qu'elles

ne manquent de miel, que n'ayant pas la relTource d'aller

en ramaffer à la campagne, elles ne périffent de faim chés

elles, û tout celui qu'elles y avoient, a été conlumé.

Si l'on veut bien avoir les attentions que nous venons

de prefcrire , on lauvera chaque année un grand nombre
de ruches ; & on parviendra à les multiplier beaucoup

dans le Royaume, où il ne fçauroit y en avoir trop. Car
de les fauver pendant l'hiver & le commencement du prin-

temps , eft le point le plus effentiel pour leur multiplica-

tion. Elles demandent pourtant encore quelques atten-

tions dans le cours de l'année. Les Auteurs qui ont pu-

blié des traités fur la manière de les gouverner, ont donné
divers jîréceptes dont nous allons rappeller les ])Ius impor-

tants, & ceux qui ne fe trouvent pas déjà dans nos Mé-
moires jîrécédents ou qui n'y font pas affés développés.

Chaque pays a des efpéces de ruches qu'on y prend par

préférence. Aux environs de Paris , on ne connoit que

ces paniers de figure à peu près conique, faits d'ofier,

ou de bois noir, ou bois punais, ou de bois rouge. Dans
d'autres pays, on donne la même figure aux ruches , mais

*PÎ. sS.fig. on les fait de cordons de paille de feigle *, qui font le

^* nombre de tours neceffaire pour fournir à la hauteur 6c à

la capacité de la ruche. Vandergrocn dit que l'ufage du
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Brabant eft tle fe fervir de ces fortes de ruches. Ce font

aufli celles qui font en ufage en Beauce. Ce font peut-être

celles qui doivent être préférées, ce font peut-être les plus

propres à défendre les abeilles contre le froid, & celles qui

en été s'échauffent plus lentement; deux raifons pour lef-

quelles les ruches de terre cuite employées en quelques

endroits, font les plus mau\ i-'fes de toutes. Des troncs d'ar-

bres * creux font des ruches durables, & où les abeilles fè * Pi. 38. (îg.

trouvent bien ; les payfans qui en peuvent avoir de cette 9-

efpéce s'en fervent volontiers. Les ruches faites de planches,

font encore fort bonnes *. Je crois que celles qu'on fait d'é- * Fîg. 8=

corce de liège, dans \^?, pays où les lièges font communs,
font des meilleures , Palladius les donne auiïî pour telles.

De quelque matière que foient les ruches dont on fe

fert, les curieux & même ceux qui penfent à l'utilité , de-

vroient écrire deffus chacune ce qu'elle pefe, y attacher une
petite pièce de plomb où leur poids fût marqué, comme
les Fleuriftes en mettent dans leurs pots où ils fèmcnt des

graines. Avec cette petite attention , on pourroit porter

un jugement affés fur de l'état de chaque ruche à l'entrée

de l'hiver , & on jugeroit de celles qui demanderoient à

être tenues plus chaudement. L'Auteur de la Monarchie

féminine prétend, qu'on ne peut efpérer de conferver les

mouches qui , à la fin de l'automne, ne pefent avec la cire

& le miel
,
que dix à douze livres Angloifcs de net, le poids

de la ruche déduit ;
qu'en nourriiïànt celles qui en pefenf

environ quinze, on peut efpérer de les fauver; que celles

qui pefent entre quinze à vingt livres, n'ont pas befoin,

ou ont peu befoin ,
qu'on fonge à les nourrir; mais qu'il

n'y a rien à craindre pour celles qui pefent entre vingt &
trente livres. Ces régies ne font pourtant pas abfolument

certaines. Les gâteaux pleins de miel pourroient faire urte

trop grande partie du poids, & les abeilles en pourroient
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faire une trop petite partie , ou au contraire , (i les gâteau?r

étoient vuides de miei. Un curieux qui a pefé (es ruches

avant l'hiver, peut encore les repefer avec plaifir lorlqu'il

efl paiïe
,
pour voir ce qu'elles ont perdu de leur poids

pendant cette rude failbn.

On étend un enduit fur l'extérieur de celles qui font

en panier. Dans quelques pays on les revêtit de plâtre;

dans d'autres de mortier fait de chaux & de làble ; & dans

d'autres pays on fe contente de les lutter avec une elpéce

de lut fut de cendre mêlée avec de ia bouze de vache.

On veut au moyen de ces enduits mettre l'intérieur de

Ja ruch.e à l'abri de la pluye. D'ailleurs ces ruches qui font

,

pour ainfi dire, tiiïucs, ont une infinité de trous par où
l'air pourroit entrer. Les abeilles ne pourroicnt parvenir

de long-temps à les boucher tous avec de ia propolis, à

efpalmer toutes les parois intérieures.

Le rucher, c'eft-à-dirc, l'endroit où font toutes les ru-

ches, doit toujours être dans une expofiiion telle que les

rayons du Soleil réchauffent pendant une grande partie

de la Journée. Il ne doit jamais être expofé au nord; le

mieux eft qu'il le foit au midi , &. de manière qu'il profite

de bonne heure du Soleil levant , & que le Soleil foit prêt

de fe coucher lorlqu'il le quitte. Mais comme on n'a pas

toujours des terrains difpofés à fouhait , on cfi quelquefois

obligé de placer des ruches au levant, & d'autres au cou-

chant. Quoique le Soleil leur foit favorable , il y a des

jours où il pourroit leur être contraire, parce qu'il a trop

de force. Lorfque l'intérieur des ruches efl très-échaufîë,

les mouches en fouffrent &; leur cire ié fond. Si on a at-

* Foyéi la tention de conflruire un petit toit *, & de placer les ruches
'^" "'

deffous, elles n'ont plus à craindre la trop grande ardeur

du Soleil ; & ce qui efl encore une fort bonne chofe , elles

font à couvert de la pluye. Ceux qui n'ont que peu de

ruches.
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ruches, négligent afTés ordinairement de leur donner le

toit dont nous venons de parler, quoiqu'il foit un ouvrage
Irès-finiple, & dont la matière n'eft pas chère; car il peut
être fait de quelques paillalTons foûtenus en l'air par de
petites perches plantées en terre.

Ceux qui fe difpenfent de donner un toit commun à

toutes leurs ruches, leur donnent afles ordinairement à

chacune une couverture, une chappe de paille*. Avec wn * PI. 38.%.

brin d'ofier on lie le bout d'une botte de longue paille; î" ^ ^'

on ouvre enfuite cette botte en cône creux, & on la met
fur ia ruche qu'elle defiend contre la pluie & contre le

Soleil trop ardent. Il y a beaucoup de gens à la campagne
qui pouffent la négligence jufques à refufer à leurs ruches

des couvertures fi fimples.

L'eau eft peut-être au rang des chofes néceflaires aux .

abeilles; Columelle allure que fi l'eau leur manque, elles

ne peuvent faire ni miel ni cire, ni élever leurs petits:

mais elles ne font pas aufïï délicates fur fes qualités , que

quelques-uns font prétendu. Je leur ai vu fouvent préférer

l'eau qui croupiffoit dans mon jardin dans des bacquets où

étoient des inledes aquatiques, à celle du bras de rivière

qui coule le long du même jardin.

Après que la rude faifon eft palTée, vient le temps où

les abeilles font d'abondantes récoltes, &. où leur nombre

croît journellement. Les ruches fc trouvent abondam-

ment fournies de cire &; de miel , & trop fournies de

mouclies; il fiut qu'il en forte des eflaims. Tout ce que

nous avons dit dans le Mémoire jjrécédent de la fortie

de ces effaims &. de la manière dont on les doit prendre,

nous exempte à'en parler à préfent.

Des pays qui peuvent être mis au nombre de ceux

qui nous fournilfent le plus de bled de toutes cfpéces,

des pays qui n'ont prefque que de grandes plaines dont

TomeV. . Tttt
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la terre eil fertile , mais qui ont peu de prairies arrofées

par des ruifleaux, ces pays, dis-je, ceflent dans bien

des années de fournir aux abeilles de quoi faire des récol-

tes , long- temps avant que les faifons qui les retiennent

elles elles foient proches; fur -tout lorfque, comme aux

environs de Paris , on eu dans l'ufage d'arracher des

champs tout le chaume, & en même temps les herbes

qui s'y trouvent. Dans les pays dont nous venons de

parler, lorfque l'été eft fec, après que les foins ont été

coupés , &. au moins dès que les bleds font mûrs , tout

elî aride dans la campagne; les abeilles ont beau la par-

courir, elles n'y trouvent point ou y trouvent fi peu de

fleurs, qu'à peine celles que la fortune favorife le plus,

parviennent à ramaffer quelques pelotes de cire brute,

qu'à peine recueillent- elles de quoi fe nourrir hors de leur

ruche ; mais elles ne trouvent pas de miel à y apporter.

Quelle différence alors entre la fituation de ces abeilles

& la fituation de celles qui font dans des pays remplis de

prairies arrofées d'eau, qui y fait éclore continuellement

de nouvelles fleurs, & des pays où l'ombre des bois en-

tretient une humidité &. une fraîcheur, qui font végéter

vigoureufement beaucoup de plantes pendant les étés les

plus chauds l

Il a paru en 173 5 une defcription de l'Egypte, faite par

M. l'Abbé le Mafcrier, fur les Mémoires de M. Maillet^

qui a été ConfuI au Caire pendant plufieurs années, où
on nous raconte les foins qu'on a pris de tout temps , ôc

qu'on prend encore dans ce pays, où font nés la plupart

des Arts Ôc des Sciences, pour metire les abeilles en état

de faire les plus grandes récoltes de cire & de miel. L'ar-

ticle dont je veux parler efî fi curieux , &. il peut être û
utile

, que je crois le devoir tranfcrire en entier. Le voici.

« Je ne dois pas oublier de vous parler des abeilles ou
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mouches à miel. Il y en a une très-grande quantité dans «
ce pa)s

, & on y conferve encore aujourd'hui un u/àge «

introduit par les anciens Egyptiens, de les nourrir «
d'une manière très - finguliére. Vers la fin d'Odobre , ce

iorfque le Nil en baiflant a lailTc aux laboureurs le temps ce

d'enfemencer les terres, la graine de fainfoin ell une«
de celles qu'on feme des premières , <Sc qui rapporte le «

plus de profit. Comme la haute Egypte efl plus chaude «

que la bafie, & que les terres y font -de même plutôt «

découvertes de l'niondation , le lainfoin y croît auffi «

plutôt. La connoifiance que l'on en a , fait qu'on y en- <c

voye de toutes les parties de l'Egypte, les ruches à miel «

qui s'y trouvent, afin que les abeilles jouiflent de meil-

«

leure heure de la richefie <S.c% fleurs qui naiffent dans<c

ces contrées plutôt qu'en aucun autre endroit du «

Royaume. Ces ruches parvenues à cette extrémité de «

î'E'gypte , y font entafiecs en pyramides fur des bateaux «

préparés pour les recevoir, après avoir été toutes nume- «

rotées par les particuliers qui les y dépofent. Là ces«

mouches à miel paifFent dans les campagnes pendant «

quelques jours; enfuite, lorfqu'on juge qu'elles ont à«
peu près moifibnné le miel & la cire qui lé trouvent «

dans les environs à deux ou trois lieuè's à la ronde , on «

fait defcendre les bateaux, qui les portent deux ou trois «

autres lieues plus bas, & on les y laiffe de même à pro- «

portion autant de temps qu'il eft néceiïàire pour moif- «

Ibnner les richefTes de ce canton. Enfin , vers le commen- «

cément de Février, après avoir parcouru toute l'Egypte, «

elles arrivent à la mer , d'où l'on repart pour les conduire «

chacune dans le lieu de leur domicile ordinaire; car on «

a foin de marquer exacftement fiir un regître, chaque «

quartier d'où partent les ruches au commencement de «

ia faifon, leur nombre, & les noms àt^ particuliers qui «

Ttttij
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»les envoyent; auili-bien que les numéros des bateaux

» où elles ont été arrangées , relativement à leur habi-

» tation.

Ne feroit-ce point la pratique que nous venons de rap-

porter, qui auroit donné lieu à divers pafTagcs, qui fem-

blent prouver qu'en Orient les abeilles avoient autrefois

des condudeurs qui les menoient à la campagne, comme
nos bergers y mènent les troupeaux de moutons; que les

mouches à miel, plus dociles encore que ces derniers ani-

maux, étoient déterminées par un feul coup de fifflet à for-

tir de leur ruche, à y rentrer, àpafler d'une prairie à une
autre, à Ce rendre au bord d'un ruifTeau ; qu'enfin , toutes

celles d'un village fe rendoient auprès de leur gouverneur,

qui les conduilbit par-tout où il le jugeoit à propos î Quel-
que pofitifque foit fur cela le paffage de Saint Cyrille, rap-

porté dans l'agréable ouvrage, & fi connu fous le titre du
» Tom. II/. Speélacle de la nature*, on ell bien tenté de croire, que
i"'^- S7'

jçg coups de fifflet donnés peut-être pour le départ ou pour

les mouvements qu'on vouloit faire faire fur le Nil aux ba-

teaux chargés de ruches, ont occafionné tout ce qui a été

dit de l'obéiflance des abeilles. Ce qui ell certain, c'efl que fi

celles d'Egypte ou de quelques autres cantons de TOrient,

étoient capables d'être ainli dreflees , elles avoient une do-
cilité que les nôtres n'ont point. Toutes celles que nous
connoifFons rentrent quand elles veulent dans leurs ruches;

celles qui ont fait leurs provifions ne manquent point de

s'y rendre pendant que d'autres en fortent ; & cette efpéce

de circulation ne finit qu'avec le coucher du Soleil, fi le

jour n'efl point trop froid ou pluvieux.

Ce que nous devons plutôt chercher qu'à donner de

l'éducation aux abeilles, à quoi nous travaillerions fans

fuccès , c'eft û nous n'avons point de rivière en France

fur laquelle nous puiffions les faire voyager utilement^
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comme on le fait fur le Nil. C'cfl ce qui mérite d'être
examiné. Alexandre de Montfort nous dit que les Ita-

liens voifins des rivages du Pô, ont un foin de leurs abeil-

les pareil à celui qu'en ont les Egyptiens, qu'ils remplif-
fent de ruches des barques qu'ils conduifent au voifinage

des montagnes de Piedmont ; qu'à mefure que le produit
des récoltes des mouches augmente, les barques qui de-
viennent ])lus chargées s'enfoncent davantage dans l'eau,

& que les bateliers ne ramènent les barques que quand
ils les jugent affés chargées. J'ignore fi cette pratique s'ell

confervée en Italie.

Ce n'eft pas feulement par eau qu'on peut voiturer les

abeilles avec avantage. Columelle nous a appris que \ts

Grecs ne manquoientpas chaque année de tranfporter les

abeilles de l'Achaïe dans l'Attique, <Sc cela parce que dans-

un temps où les fleurs de l'Achaïe étoient pafTées, celles

de l'Attique s'épanouifToien t. Alexandre de Mont/brtnouS'

dit auflî qu'on en ufbit de même dans le pays de Juliers;.

qu'en certain temps on y tranfportoit \qs, abeilles au pied

de montagnes chargées de thim & de ferpolet.

Qu'on ne croye pas, au refte, qu'il n'a été accordé

qu'aux Grecs& à d'autres Etrangers, & qu'il nel'eft aujour-

d'hui qu'aux Egyptiens, de prendre des ibinspour mettre,

kurs abeilles à portée de faire d'abondantes récoltes. Un-

de ces Particuliers, dont le Royaume n'a pas affés, nommé
M. Proutaut, établit une Blanchifferie de cire en lyio à

Yevre-la- Ville, T)\ochÇcÔL Généralité d'Orléans, ik à une

Iteuë de Petiviers. Pour la fournir en partie de cire, qu'il

ne fût pas obligé d'acheter, il fongea habilement à raffem-

bler autant de ruches d'abeilles qu'il en pourroit nourrir.

11 s'efl appliqué à les foigner comme elles méritoient de

i'étre, pendant toute fa vie, c'eft-à-dire , julqu'en 17371

Son fils a continué de foûtenir un établilfement qui lui

Tut iiji,
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avoit été laifTé en bon état. J'ai fouhaiié avoir des Mé-
moires fur la manière dont on y gouverne ks abeilles,

& j'ai pu me promettre d'en avoir des meilleurs & des

plus fôrs, puifque M. du Hamel eft voifin de campagne

d'Yevre-ia-Vilie. Ce n'eft auffi que d'après ceux qu'il m'a

fournis, que je vais parler. C'efl fur les fainfoins des envi-

rons d'Yevre-ia-Ville que les abeilles vont faire leurs prin-

cipales récoltes, & l'expérience a appris que fon territoire

peut, année commune, nourrir cinq à fjx cens ruches

pendant les mois de May & de Juin ; mais il y a des

années où deux cens cinquante paniers auroient peine à

y fubfifter. En toute année, quand les fleurs font palTées,

on fonge à retirer les abeilles d'un pays où les campagnes

ne fourniffent plus rien
,
pour les conduire dans des pays

où elles puifTent mieux employer leur temps. Lorfque la

fécherefle a été caufe que les fainfoins ont donné peu de

fleurs, ou des fleurs qui ontpafl^e trop vite, on tranfporte

les ruches dans des lieux qui étant naturellement couverts,

ont en grand nombre des plantes fleuries ou prêtes à fleurir.

Dans les années très-pluvieufes,& même dans celles qui ne

le font que médiocrement, les abeilles trouvent de quoi dans

les plaines de Beauce,& on les y mené. Les fleurs de melilot,

de cheneviére bâtarde, & celles de diverfes autres plantes,

y offlrent aux mouches de quoi faire des récoltes. Dans les

années où les fleurs defainfoin ont été abondantes âc ont

duré, ce n'ell qu'à la fin de Juin, qu'on fait quitter aux

ruchesles environs d'Yevre.pour mettre de nouvelles cam-

pagnes à la difpofition de leurs mouches. Le voyage qu'on

îeur fait faire, foit du côté de la Beauce, foit du côté du
Gâtinois , félon le canton pour lequel on a cru devoir fe

déterminer, ce voyage, dis-je, n'efl ordinairement que de

fix à fept lieues. Mais lorfqu'on croit que les abeilles ne

îyquyeroient ni dans l'un ni dans l'autre de ces pays, de quoi
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s'occuper utilement, on lesmené en Sologne vers le com-
mencement d'Août. On fçait qu'elles y auront à leur dil-

pofjtion quantité de champs de fàrrafins fleuris, & qui le

îèront julque vers la fin de Septembre.

Mais de quelque façon que Tannée fe foit comportée,
on eft en ufage d'envoyer en Sologne au mois d'Août, les

eflaims tardifs & ceux qui ont peu travaillé, & d'y envoyer
aufll les mouches qui fe trouvent dans un état femblable

à celui des efïàims, celles qu'on a fait pafler depuis peu de
temps d'un panier dans un autre. Quoiqu'après la fin de
Septembre, ces mouches ne puiffent guéres trouver de
quoi ramaffer même en Sologne, parce qu'il ne refie plus

guéres alors de fleurs de bled noir, M. Prouteau \t% y
iaiffoit paffer l'hiver. Il a quelquefois eflayé de les faire

revenir en Septembre avant que les chemins fuffent gâtés,

mais cela ne lui a pas réuffi. Quelle qu'en foit la caufe,

l'expérience lui a appris qu'il valoit mieux ne faire revenir

fes ruches de Sologne, qu'en May, c'efl-à-dire, dans un
temps où elles ne font pas retenues chés elles par les

rigueurs de la faifon , & où les fleurs de la campagne four-

iiiflent à celles qui fortent, de quoi fe remettre de Ja fatigue

du voyage.

Car de pareils voyages doivent réellement fatiguer les

abeilles ; on ne les tranfporte pas auffi doucement que

celles qui navigent fur le Nil ou fur le Pô. C'efl en char-

rette qu'on les voiture, & fi on ne les conduilbit avec des

attentions &des précautions que nous croyons devoir dé-

tailler, on courroit rifqued'en fairepérir beaucoup en route.

Entre les ruches qu'on a à tranfporter,les unes ont plufieurs

gâteaux de cire , & les autres n'en ont point ou prefque

point. Les premières demandent qu'on prenne des foins

qui feroient inutiles aux autres. Les gâteaux feroient en

danger d'être détachés par les ébranlements de la voiture.
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{1 on ne les mettoit en état d'y réfifter ; ils ne font ])as aiïes

Iblidemenl afTujettis: on les aflu/ettit mieux qu'ils ne le

font , au moyen d'une ou de pluifieurs petites baguettes de

bois qu'on fait entrera force dans la ruche, & qu'on pofe

lïorifontalement,& perpendiculairement au plan des gâ-

teaux ; elles en prefTent les bords inférieurs fans les brifer.

On a encore une petite attention , c'eft d'appuyer les

bouts de ces baguettes contre deux endroits où Ibnt deux

des montants du bâtis de la ruche. Souvent les mouches
elles-mêmes travaillent pendant la route à attacher les gâ-

teaux contre ces petits bâtons ; Si elles le feroient avant le

'dé])art , û on leur en donnoit le temps.

Les abeilles peu au fait du bien qu'on leur veut faire,'

ne foûtiendroient pas patiemment l'opération dont nous

parlons; auffi pour les empêcher d'être inquiettes, com-
iBenoe-î-on par les fumer. On les étourdit &. les enyvre

avec de la fumée; alors on couche lans rifque la ruche fur

le côté, & on y dilpofe les bâtons deftinés à maintenir les

gâteaux.

Dès que cela efl fait, on pofe la ruche fur une ferpil-

liére, c'eft - à - dire , fur une toile très - groffiére & très-

claire. Cette dernière circonftance importe, parce qu'il

eft néceffaire par la fuite que l'air de la ruche puiffe fe

renouveller. On relevé les bords de cette ferpilliére fur

ie corps de la ruche contre lequel on les tient bien appli-

qués au moyen d'une ficelle qui fait plufieurs tours. L'on
arrange enfuite dans la charrette les ruches dont les gâteaux

font aftujettis , & où les abeilles font renfermées de manière

à n'en pouvoir fortir. Les charrettes dont on fe fert à cet

ufage dans la Manufadure de Yevre, font faites exprès.

Leurs ridelles ont quatorze à feize pieds de long, fur trois

pieds & demi de hauteur. La diftance entre les deux ridel-

les, ou, ce qui eft la même cliofe, la largeur de la charrette

eft telle
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eft telle que deux ruches y peuvent être placées, de lorte

qu'on peut les arranger fur le fond de la charrette en deux
files parallèles l'une à l'autre. Nous ne devons pas oublier

de fiu're obferver que les ruches y doivent être pofées le

haut en bas. C'efl encore par rapport aux gâteaux, qu'on
eft obligé de leur donner une pofition qui efl celle que
les abeilles aiment le moins. Les gâteaux ne fe trouvent

pas pendants comme ils le fcroient , fi les ruches étoient

placées comme elles le font naturellement ; leur propre

poids ne tend plus à les détacher. Toutes les ruches

en panier font terminées par une poignée de bois. La
poignée de chaque ruche paffe au-dcffous du fond de

la charrette. On a eu foin de laiffer de chaque côté un
vuide entre deux planches, & c'eft dans ce vuide qu'on

fait entrer Içs poignées des ruches de chaque file. Ces

deux files compofcnt une première couche, un premier

lit de ruches fur lequel on en met un fécond. En^n,
après avoir calé les ruches, on les arrête le plus fixement

qu'on peut avec des cordes. L'attention efl!entielle par

rapport à celles du fécond lit , c'efl de les placer de ma-

nière qu'elles ne couvrent que le moins qu'il eft pofilble

les ruches inférieures, qu'elles n'empêchent pas l'air d'y

entrer.

Nous n'avons ])arlé jufques ici que des ruches qui ont

beaucoup de gâteaux. On fe contente de boucher avec

une ferpilliére, l'ouverture de celles qui n'en ont point

ou qui n'en ont que de très-petits. Enfin, comme il n'y

a pas de raifon qui demande que ces dernières foient po-

fées le haut en bas, on les met dans leur pofition ordi-

naire, ayant feulement attention de les placer de manière

que l'air puiffe s'introduire au travers de la ferpilliére.

Chaque charrette peut contenir depuis trente jufques à

quarante huit ruches. On ne doit fiire marcher que la nuit

Tme V. . V u u u
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celle qui en eft chargée, pour peu qu'il faiïe chaud. Ce
n'eft que dans des journées fraîches qu'on peut voiturer

les ruches pendant le jour. Quoiqu'on doive fouhaiter de

les conduire promptcment au terme , on doit éviter de

faire trotter les chevaux, & être attentif à choifir les che-

mins les plus unis; en un mot, cahotter les abeilles le

moins qu'il eft poffible: quelques attentions même qu'on

apporte , il en coûte toujours la vie à bien des mouches.

Ce n'eft pas que les cahots, précifément comme cahots,

leur foient extrêmement contraires ; ils le font princijia-

lemeni, parce qu'ils mettent les abeilles en rifque d'être

étouffées par la chaleur. Ce que nous avons dit de celle

qu'elles entretiennent dans leur ruche par leur feule ])ré-

fence, doit faire imaginer qu'il fait très -chaud dans les

ruches où l'air ne peut s'introduire qu'au tpvers d'une

toile lâche. Mais fi on fe rappelle que nous avons fait

obferver que lorfqu'elles s'y agitent , elles y augmentent

h chaleur au-delà de ce qu'on auroit pu penfer ; que par

leur agitation, elles rendent au milieu de l'hiver les car-

reaux de verre fi chauds , qu'ils femblent avoir été tenus

auprès du feu; fi, dis- je, on fe rappelle ce fait, on ju-

gera que les cahots qui déterminent en été, les abeilles à

être dans un mouvement continuel
, peuvent être caufe

qu'elles feront monter la chaleur de leur ruche à un degré

qu'elles ne pourront foûtenir.

On a remarqué que les mouches qui éloient dans des

ruches vuides de cire, ne pouvoient gueres être tranfpor-

tées à plus de fept à huit licuës de fuite. Elles n'ont point

de miel , & cependant elles auroient befoin de prendre

des aliments, pour réparer les pertes qu'elles ont faites par

une tranfpiration plus grande que l'ordinaire, <&. qui a

été néceffairement produite par l'agitation dans laquelle

on les a tenues. Si à la fin de la nuit elles ne font pas
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rendues à leur terme , on \ts fait fé/ourner où elJcs iè
trouvent. On ôte les ruches de defllis la charrette, on
les pofe à terre; & après avoir délié la corde qui tient la

ferpilliére, on ménage au bas de chaque ruche, une ouver-
ture par laquelle les mouches fortent pour aller prendre
leurs repas à la campagne. Le foir, quand elles font tou-
tes rentrées, on referme les ruches, & on les remet dans
ia charrette pour leur faire continuer le voyage. Quand
elles font arrivées au terme

,_ on les diftribue dans les jar-

dins ou dans les champs qui font auprès d?s maifons de
différents payfans; elles ne coûtent rien à ceux qui veulent

bien les foufirir auprès de chés eux; auffi , pour une très-

petitefomme pour chacune, confentent-ils de veillermême
à ce qui peut leur être nécefTuire. __

Combien chaque province du Royaume n'a-t-elle pas

d'endroits au moins aufTi fivorablcmcnt fîtucs pour les

abeilles, qu'Yevre-la-Ville.' Quel feroit par an le produit

de la cire & du miel dans le Royaume, s'il avoit autant

d'habitants aufft éclairés& auffi entendus que M. Proutaut,

qu'il y a de ces lieux heureufement fitués pour les abeilles,

dedans chacun dcfquels on pourroit les faire multiplier!

Combien y a-t-il d'endroits qui, comme Yevre-la-Ville,

pourroient entretenir cinq à fix cens ruchesî L'exemple de

M.Proutaut a déjà ouvert les yeux à fes voifms. Plufieurs

fe font déterminés à foigner les abeilles, quoique moins en

grand. Il elt à défirer qu'un fi how exemple gagne de pro-

vince en province. Le Miniftére, dont le zèle pour le hicn

oublie eft fi connu, peut beaucoup contribuer à y faire en-

treprendre de pareils établiffements. Il jugera fans doute

que ceux qui y donnerontleursfoins,mériterontd'être pro-

tégés, d'être diflingués par des grâces, de ceux qui vivent,

dans l'indolence; il peut déterminera faire des entreprifes

de cette elpéce, beaucoup de particuliers qui reftcnt dans

V u u u ij
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J'oifiveté, en les y invitant par des grâces offertes, comme
des exemptions de taille, ou par d'autres privilèges.

Nous avons avoué dans un autre Mémoire, que nous

ignorions encore û la durée de Ja vie de chaque mou-
che à miel n'étoit que d'une, ou (i elle ctoit de plu-

fieurs années , comme beaucoup d'Auteurs Tont cru lu?

une aiïes mauvaife raifon , fur le temps qu'une ruche

refte peuplée. C'eft juger que la vie des habitants d'une

ville, eft d'autant d'années qu'il y en a que cette ville

fubfifle. Des 'expériences que nous avons indiquées pour-

ront apprendre dans la fuite combien de temps une abeille

peut vivre. Mais outre celles qui périfTent tous les ans

de mort naturelle, il en périt beaucoup de mort violente.

Elles ont hors de leurs ruches des ennemis redoutables;

malgré leur aiguillon , des oifeaux de différentes efjpéces

ks avalent toutes vivantes; & parmi les inle(5les, parmi

les mouches mêmes , il y en a qui leur font fupérieures

en force, qui les attaquent & qui les tuent pour les man-
ger. J'ai vu fouvent des frelons & même des guêpes de
l'efpéce la plus commune , de celles qui ne font gueres

plus grofTes que les abeilles, roder en voltigeant autour

d'une ruche
, y épier le moment favorable pour tomber

fur une mouche laborieufe& qui revenoit de la campagne
fatiguée Se chargée de cire; celle-ci faifoit des efforts inu-

tiles pour fe défendre, dans l'inflant elle étoit mife à mort.

Quelquefois la guêpe s'envoloit au loin en emportant fà

proye; quelquefois elle fe pofoit affés près, & opvroit à

telles dents le ventre de l'abeille pour {"uccer tout ce qui

y étoit contenu. J'ai vu de même quelquefois des abeilles

occupées fur les fleurs à faire leur récolte, ou qui s'y ren-

doient pour la faire, qui étoient enlevées par des guêpes

ou par des frelons. On prétend qu'il a été impoffible

d'établir des abeilles dans quelques-unes de nos Mes de
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l'Amérique

, parce que les guêpes qui y font en trop grand
nombre, les détruileni toutes. Le mal qu'elles font dans
ce pays -ci à nos ruches , n'eft pas grand, & ne vaut pas
la peine qu'on tente tous les moyens de les faire périr que
nous ont indiqués des Auteurs bien intentionnés pour
les abeilles.

Les araignées qui font la guerre à tous les infeéles aux-
quels elles font fupérieures en force, quoi qu'on en ait

dit, ne font j)as fort redoutables aux abeilles. On a mis
au/fi \q% fourmis au nombre des infecles qu'il faut éloigner

des ruches; elles ne font pas à craindre aux abeilles mê-
mes ; elles feroient très-caj)ables iXtw vouloir à leur miel;

mais elles paroiffent fçavoir à quoi elles s'expoferoient,

fi elles ailoicnt piller celui d'une ruche bien peuplée. J'ai

admiré fouvent le choix que certaines fourmis avoient fait

du lieu où elles s'étoient établies, de ce qu'elles avoient

fçu en trouver un qui ra/fembloit Ats avantages que
tout autre n'eût pu leur offrir. Ya\ ouvrant hs, volets de

mes ruches vitrées , j'ai vu fouvent àts milliers de four-

mis qui étoient entre ces volets & les carreaux de verre;

elles y avoient tranfporté leurs œufs, leurs vers & leurs

nymphes, dont le nombre égaloit & furpaffoit quelque-

fois celui des fourmis mêmes. Où auroient-elles pu trou-

ver un endroit dans le jardin qui eût un pareil degré de

chaleur 6c auffi confiant \ Mais on n'appereevoit aucune

fourmi en dedans de ce^ mêmes ruches qui en avoient

tant en dehors ; ûlts auroient trouvé de refie des ouver-

tures pour y entrer, dont fans doute elles avoient grande

envie, & ce qu'elles n'euffent pas manqué de faire, fi le

miel eût été moins bien gardé: Quand j'ai laiffé pendant

quelques heures dans le jardin , At% ruches dont les mou-

ches étoient péries , alors \t?, fourmis qui n'avoient rien

à ciaindre, n'ont pas manqué d'aller fe régaler du mie|

Vuuu iij
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qui y étoit refré; mais je ne les ai point vu aller inquié-

ter les abeilles dans des ruches bien vives.

Les préceptes donnés par les Ancicjis, ne veulent pas

qu'on fbuffre les lézards , les grenouilles , les crapauds

,

auprès des ruches.' Quand ces animaux peuvent attraper

des abeilles, ils les mangent apurement, comme ils man-
gent tant d'autres inicéics; mais ils en attrapent û peu

dans le cours d'une année, qu'ils ne diminueront jamais

fenfiblemcnt le nombre de celles d'une ruche.

Les oifeaux font bien autrement redoutables aux abeil-

les. J'ai vu fouvent à regret les moineaux attroupés autour

de mes ruches, & qui, fous mes yeux, prenoient leurs

mouches & les avaîoient comme des grains de bled. G'efl;

aulTi l'efjiéce d'oifeauxqui en détruit le plus, &. qui feule

en détruit plus que toutes les autres enfemble; car, quoi

qu'on ait dit contre les hirondelles, je ne croispas qu'elles

faflent de grandes captures d'abeilles.

Elles ont des ennemis qui ne leur en veulent pas à elles-

mêmes, Se qui cependant font les plus à craindre pour

leurs républiques. Je veux parler de ces faufTes teignes,

*Tom.llI. dont nous avons donné ailleurs une hiftoire * qui nous

paa^'^iV'^' difpenfe de dire à préfent comment elles fe conduifent

pour être en fureté pendant qu'elles hachent les gâteaux

de cire; comment elles percent de longues fuites de cel-

lules pour fe nourrir de cire, à laquelle feule elles en veu-

lent. Nous avons fait connoître les différentes efpéces de

papillons dans lefqucls les différentes efj)éces de ces fauffes

teignes fe métamorphofent. Quand on peut tuer de cqs

papillons , on ne leur doit pas faire grâce ; les abeilles ne

femblent pas aflcs inftruite's de ce qu'elles en ont à crain-

dre; elles les laiffent quelquefois dans leur ruche fins les

pourfuivre; elles paroiiïent ignorer que ce font ces papil-

lons qui donnent naiifance aux fauffes teignes qui font



DES Insectes. XIIL Mcm. 71

1

tant de ravages dans leurs gâteaux, L'état où font certai-

nes portions des gâteaux, des toiles, des tuyaux de foye
qu'on y voit , des fragments de cire hachée menu qui font
fur le fond d'une ruche, apprennent à celui qui la vi/îte,

fi elle eft infedée de ces fauiïcs teignes. Il doit iàns héfi-

ter, couper les portions de gâteaux où elles fe font éta-

blies. Enfin, fi elles ont attaqué un trop grand nombre
de gâteaux , il fuit ftire ])afrer les abeilles dans wno. autre

ruche ; elles pourroient être forcées , mais trop tard , à

quitter la leur. Il y a pourtant des temps où les abeilles

fçavent fiire la guerre aux faufTes teignes. Après avoir

vu partir une mouche chargée d'un long corjîs blanc,

j'ai été examiner le fardeau dont elle s'étoit déchargée

à dix ou douze pas de la ruche; & j'ai quelquefois trouvé

qu'il étoit une fauiïe teigne de la plus grande efpéce, &
prête à le transformer en nymphe.

C'eft aux abeilles mêmes que s'attaque un petit in-

feéle '*', qui \ts, fucce pour fè nourrir. Elles ont été ac- *Pî. 58.%,
cordées à une efpéce de poux qu'on ne trouve point fur ^>^>^l'

les autres mouches. Les jeunes abeilles n'en ont point; ce

ne font que les vieilles , & les vieilles de certaines ruches

qui font fujettes à cette vermine. Ordinairement on n'eu

])eut découvrir qu'un fur chaque abeille ; & pour le voir,

il ne faut pas beaucoup le chercher. Il eft rougeâtre , à

peu près de la groffeur de la tête d'une, très- petite épin-

gle; il fe lient prefque toujours fur le corcelet; on feroic

porté à le prendre pour un petit grain de cire brute qui

y feroit relié attaché : mais quand on l'examine avec une

ïoupe même foible, on ne peut s'y méprendre; on dif-

tingue très- bien la plupart de fes parties; fon corps ])a-

roît luifant & écailleux , comme le font les fix jambes qui

ie foiuiennent. Si on a recours à une forte loupe, 011

yoit fur fon enveloppe écailleufe, une grande quantité de



yi2 MEMOIRES POUR L'HisTOIRE
poils. On ne trouve point une forme de tête à fa partie

PI. 38.%. antérieure; le bout en femble coupé quarrément *, Si.

^- ^'=- cela, parce qu'il fe recourbe en deflbus ; & cette por-

tion recourbée va en diminuant de groffeur, fe termi-

ner par une pointe fine, qui eft fans doute le bout de
* Fig. I, & la trompe *. En deffus, la partie qui fe recourbe, a de
5° '• chaque côté un tubercule allés élevé ; on peut foupçon-

ner que ces deux tubercules font les yeux de l'infeéîe.

Après la partie antérieure, font trois anneaux bien mar-

qués, de chacun defquels part une paire de jambes. II

faut bien chercher fur le corps les féparat ions des autres

anneaux pour les apperccvoir ; mais elles font plus fenfi-

bles du côté du ventre. Le pied qui termine chaque jambe

forme une efpéce de palette bordée au moins de trois à

quatre crochets. On voit avec plaifir comment les cro-

chets de chaque pied fe cramponnent fur les poils de l'a-

beille, qui foûtiennent le petit animal fans fe courber fous

le poids. Souvent je l'ai trouvé près du col de la mou-
che, près de l'origine de fes aîles, & quelquefois près de

celle de quelque jambe. Je ne crois pas fa trompe capa-

ble de percer les écailles qui recouvrent le corcelet de

l'abeille; mais elle peut s'introduire dans les articulations

où la flexibilité étant nécelfaire, il a fallu que l'écaillé

manquât.

On n'a pas bonne idée des ruches dont la plupart des

mouches ont de ces poux, & peut-être a-t-on raifon,

parce qu'il eft plus ordinaire de les trouver aux mouches

des vieilles qu'à celles des nouvelles ruches; ils ont eu

plus le temps de fe multiplier; mais font- ils réellement

beaucoup de mal aux mouches î c'eft ce qu'on ne fçait

pas trop, au moins paroît-il fur qu'ils ne leur caufcnt pas

beaucoup de douleur, ni même qu'ils ne les inquiètent

pas ; car quoiqu'il ne foit peut - être pas auffi aifé à la

mouche
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mouche de faire pafTcr quelqu'une de les jambes fur Ion
corcelet, que fur quelqu'aulre partie de Ion corps ; & que
ce foit peut-être ce qui détermine le pou à s'y placer, il

eft fouvent dans des endroits où une jambe de la mouche
peut être portée, & d'où elle pourroit le faire tomber, &
où cependant il lui efl permis de reftcr tranquille. On a

iiéantmoins regardé ces petits infedes comme très nui-
fibles aux abeilles. On a enfcigné des moyens de les faire

périr, que je ne crois pas bien certains. L'n des remèdes
dts plus vantés pour en délivrer les abeilles, tft de les

arrolèr d'urine, d'en jetter fur elles dans la ruche avec

une efpéce de goupillon ; mais l'urine ne m'a pas paru

auffi funefle à ces poux qu'on l'a penfé ; & il y en au-

loit bien peu qui s'en trouveroicnt mouillés. Un autre

remède, car il y a pour les maladies des abeilles, conane
pour les nôtres, des remèdes à choKir, c'eftde les arrolcr

d'cau-de-vie; & un autre, c'elt de les fumer.

\Jne maladie des abeilles plus con/îdèrable que h pé-

diculaire, ôiàoni nous avons déjà parlé, c'eft le dévoye-

ment; quelques-uns de leurs Médecins l'attribuent au

miel nouveau dont elles fe nourriffent au printemps &
dans des jours froids. Pour me mettre aufli au rang de

ceux qui ont difcouru fur les caulès de leurs maladies, je

dirai que je crois que celle-ci ne vient pas précifément

de la qualité du miel ; mais de ce que les abeilles l'ont

pris pour toute nourriture, de ce qu'elles n'ont pu fe

nourrir en partie de cire brute. J'ai dit ailleurs que

j'avois donné le flux de ventre aux abeilles que je n'a-

vois nourries que de miel ; & j'ai dit en même temps

combien cette maladie leur eft funefte, parce qu'elles (è

mouillent réciproquement de leurs excréments. Auffi des

Auteurs tels que Vandergroen, qui ont donné de bons

préceptes pour foigner les abeilles , aflurent que le flux de

TomeV.- . Xxxx
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ventre vient à celles q.ii niuiqaent de pain, ceft-à-dire,

à celles qui manquent de cire brute. La recette prefcrite

* AI l'A'éê pu- un Auteur intelligent ^ contre cette maladie, & à la-
f a -enun.

^j^j^Hg ^e^mcoup d'autrcs reviennent , ert d'une demi- livre

de lucre, autant de bon miel, une chopine de vin rouge, <Sc

environ un quarteron de fine farine de fève, le tout mêlé

enfemble, qu'on préfentera aux abeilles fur une affictte.

Si je voulois f:iire le réformateur, je diminueroisladofe

du miel. Mais j'aime mieux propofer mon remède; celui

qui me paroît le plus (ûr , eft de tirer de quelque autre

ruche, fi on y en peut trouver, un gâteau dont les cellules

foient remplies de cire brute, & de le donner aux abeilles

malades. On voit quelquefois les abeilles ronger par em-
bas , leurs propres gâteaux de cire. Je croirois volontiers

qu'elles n'en viennent là que quand la cire brute leur

manque ; & qu'à Ton défaut , elles mangent un peu de

cire; qu'elles en choififTent \ti fragments où il efl refîé

de la cire imparfaite.

Quoique M. l'Abbé de la Perrière nous ait donné

beaucoup des avis utiles par rapport aux abeilles
, j'ap-

préhende qu'il n'ait mis au rang de ce qui eft à craindre

pour elles, un aliment qui leur efl néceffaire. Il dit que la

rougeole leur eft fatale. Ce qu'il appelle la rougeole, efl

une efpéce de m'ielfauvage. C'efl une matière rouge, épaijfè,

qui n emplit jamais que la moitié des trous des rayons. Cette

matière ejl plus amère que douce; elle devient jaunâtre, èr

engendre des vers ou grillots qui font périr les mouches, &c.

Il veut qu'on ait grand foin d'ôter tout ce vilain miel. On
voit qu'il a été déterminé à le vouloir par une très-mau-

vaife phyfique, parce qu'il a cru que des vers pouvoient

naître d'une matière corrompue. Mais ce miel fauvage n'eft

point du miel, c'eft de la cire brute très-nécefTaire pour la

aourriture & pour les ouvrages des abeilles.
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J'ai lu avec plus de plaifir ce que M. l'Abbé de la Per-

rière a écrit dans le chapitre xvi. de fa féconde Partie,

fur la mortalité des abeilles, ce qu'il y rapporte me paroit

très-vrai. 11 remarque qu'il y a deux failons qui épuifent

les ruches de mouches; fçavoir, l'automne, & cela lorf-

que les feuilles commencent à tomber, & le commence-
ment du printemps. Il ne croit pas dire trop quand il

alfùre qu'il meurt plus du tiers des mouches de chaque

ruche en automne, & qu'il n'en meurt pas moins au prin-

temps ; & c'eft ce qui l'empêche de croire avec certains

Auteurs, qu'elles vivent fcpt ans, & avec d'autres, qu'elles

en vivent dix. Les grandes mortalités dont nous venons

de parler lui paroilfent prouver que les mouches ordi^

naires ne vivent gueres qu'un an. Il penfe avec beaucoup

de fondement, que les mouches le renouvellent dans

chaque ruche tous les ans, ou au moins tous les deux

ans. Il ne veut pas que ce foit le froid qui fiffe périr

celles qui meurent en automne ; fouvent pourtant il y a

beaucoup de part; il furprend celles qui ont hazardé de

fortir pendant que l'air étoit encore doux , mais qui efl

devenu trop froid avant leur retour. Il veut que celles

qui meurent alors, meurent de vieilleffe 6c épuifées des

fatigues de l'été, & que les jeunes mouches alors tuent les

vieilles qui mourroient bientôt de langueur. Enfin, pour

confirnier fa première aflertion , il affûre que lorfqu'on fait

périr deux ruches qui ièmblent également fortes, c'eft-a-

dire, qui font également pefantes, l'une au mois de Juin

ou de Juillet, & l'autre, au mois d'Avril ou de Mars, on

ne trouve pas dans la dernière, la moitié au plus, ou le

tiers des mouches de l'autre.

Lorfqu'on a été attentif à prendre pour les abeilles,

tous les foins qui peuvent contribuer à les conlerver, à

les multiplier^ & à leur faire faire de grandes récoltes, on

Xxxx ij
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a acquis le droit de partager avec elles , les fruits de leurs

tra vaux. Néantmoins je trouverai toujours trop dur de leur

enlever, non- feulement tout ce qu'elles ont ramafFé, mais

de les faire périr elles-mêmes pour l'avoir. On le trouve

de même dans la plupart des pays du Monde ; dans le

plus grand nombre des provinces du Royaume , on fe

contente de prendre une portion des gâteaux de chaque

ruche, ce qu'on aj)pclle la châtrer ou la tailler. Dans dif-

férents pays , on les châtre en différentes faifons ; dans

quelques-uns, c'eft à la fin de Février ou dans le mois

de Mars. On peut alors , fans faire tort aux mouches

,

leur ôter une grande partie du miel qui leur efl reffé de

leur provifion d'hiver. Elles n'ont be(bin qu'on leur laiffe

que ce qu'il leur en faut pour paffer les jours rudes qu'il

peut y avoir jufqu'au commencement de Mai. On peut

auffi leur ôter alors, plufieiirs de leurs gâteaux de cire qui

font vuides de miel, (ur-tout ceux dont la cire efl deve-

nue trop noire On peut ratfraîchir par emhas la plupart

des gâteaux. Pendant qu'on enlevé ainfi aux abeilles, ce

qu'elles pourront remplacer bien vite, on leur lend de

bons offices fi on efl attentif à ôter les fauffes teignes qui

ont crû dans la ruche.

Le petit ouvrage qui a pour titre, Traité des mouches

à miel , <& dont la féconde E'dition a été imprimée à Paris

en I 697. nous rapporte les différents temps dans lefquels

on dépouille les abeilles d'une partie de leur cire & de

leur miel dans difîérentes provinces du Royaume. Il dit

qu'en Champagne, c'efl vers la fin de Juin; aux environs

'de Paris, au commencement de Juillet; en Normandie,

au commencement d'Août ; en Provence , à la fin de

Septembre; & qu'en Poitou &; en Limofin , on ôte les

hauffcs qu'on a données aux ruches au commencement

d'Odobre,& qu'on coupe tous les gâteaux qui fe trouvent
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dans ces haufïes. Le temps de cette opération doit non-
feulement varier dans diiiërentes provinces, il doit varier

dans différents cantons de la même province, & même y
varier dans différentes années; car il en efl de cette récolte

comme de toutes les autres fur lefquelles les faiibns in-

fluent tant. Nous ne pouvons faire la nôtre qu'après que
les abeilles ont eu fait la leur; & elles la font plutôt ou
plus tard , félon que le pays où elles font & félon que l'an-

née ont donné plutôt ou plus tard àts fleurs. Il ne faut

donc pas prendre à la rigueur ce qu'a rapporté l'Auteur

du Traité des abeilles. Je connois àts cantons du Poitou,

par exemple, où l'on ne fçait ce que c'eft que de donner
des liauffes aux ruches, & où on les châtre dès la fin de
Février; & d'autres où ce n'eft qu'en Juillet ou en Août.

C'eft une efpéce d'expédition militaire d'enlever de
l'intérieur d'une ruche , des gâteaux que des milliers

de mouches bien armées /ont très-di/po/ccs à défendre.

Auffi celui qui l'entreprend doit -il avoir mis fon vifiige

à l'abri au moyen du camail *, & avoir fes mains dans * pi,
3 5.fig,

de bons gants. Il y a pourtant des gens à la campagne qui ' •

bravent affés les piquiires des mouches pour aller faire

le ravage chés elles fans s'être cuirafféi ; mais auffi com-
mence-t-on toujours par endormir, ou du moins par

étourdir l'ennemi. Les uns veulent que pour châtrer une

ruche, on prenne l'heure de midi, parce que plus d'a-

beilles font alors à la campagne : mais celles qui rcftent

dans la ruche font alors plus actives, plus difficiles à étour-

dir; & celles qui reviennent de la campagne continuelle-

ment, incommodent fort pendant l'opération. D'autres

penfent, 6c je penfe comme eux, qu'il vaut mieux choi-

fir le matin , temps où elles font encore engourdies.

Pour les engourdir davantage, à quelque heure du jour

qu'on veuille opérer fur leur ruche, on commencera par
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les fumer. On foûieve un peu la ruche, &. l'on y fait en-

trer la fumée d'un tampon de linge qu'on tient à la main.

La fumée qui les incommode & qui les étourdit, les oblige

à monter le plus haut qu'il leur eftpofîible. Un coup d'œil

jette dans cette ruche, apprend quels font les gâteaux qu'il

convient de couper; & c'eft de deffus ceux ci qu'il faut

chaffer les mouches, c'eft-à-dire, que ce font ceux fur lef-

quels il fiut faire aller la fumée. Une fumée qui a duré

quelques minutes, a ordinairement conduit les mouches

où on les veut , & leur a fait perdre une partie de leur

adivité. Alors on prend la ruche, on la couche fur une

chaife, fur une fellette de bois, fur un banc ; tout appuy

qui la foûtient à une hauteur commode pour couper où
i'on veut, cfl bon. Si le châtreur efl bien outillé, il a un
couteau dont la lame eft un peu courbe, comme celle des

ferpettes ; mais il peut fe fervir d'un couteau ordinaire ;

les gâteaux les plus pleins de miel, n'oppofent pas une

réfiitance bien difficile à vaincre. Pendant tout le temps

que l'opération dure, il eft à propos de confervcr un tam-

pon de toile qui répande de la fumée pour chaffer les

mouches de deiïiis les gâteaux qu'on veut avoir
,
quand

elles y font en trop grand nombre. La pofition des

gâteaux pleins de miel , ôc la pofition de ceux qui font

très -vieux, déterminent à détacher ceux d'un côté plu-

tôt que ceux d'un autre, à les détacher en entier, ou à

les couper à quelque diflance du haut. Enfin, on efl

convenu, & il y a une forte d'équité & même de nécef-

fité , de laifTer aux abeilles à peu près la moitié de leur

miel.

Celui qui opère efl ordinairement un Iiomme qui

connoît les ruches ,
qui fçait que les cellules bouchées

par des couvercles qui ne font pas fi plats que ceux qui

ferment les cellules à miel, font remplies par du couvain.
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c'efl-à-clirc, par desii)mplies ou par des vers prêts à le
transformer en n) niphcs. Il ie donne bien degardede cou-
per les gâteaux qui doivent dans la fuite peupler la ruche
& fournir même aux eflairns. Mais fouvcnt il ii'eft pas affés
attentif à ne pas couper les gâteaux dont les alvéoles ne
font remplis que de couvain moins apparent, que de très-

jeunes vers. 11 faudroit pourtant porter l'attention jufques
àéj)argnertous les gâteaux qui l'ont pleins d'œufs, & or-
dinairement on ne s'avife pas lèulement d'y regarder.

Avant que de couper un gâteau dont X^i alvéoles lèm-
blent vuides, on devroit en rompre un petit morceau,
& examiner fi dans le fond de chacun de ces alvéoles qui
paroiffent vuides , il n'y a pas un œuf Si on y en décou-
vre, le refte du gâteau mérite d'être confervé, puifqu'en
moins de trois lèmaines il donnera autant de mouches
qu'il a de loges.

Quelques Auteurs prefcrivent de ne couper que les

gâteaux qui font yexs le derrière de ia ruche ; mais on doit

s'affujettir à cette règle, ou fe difpenfer de la fuivre, félon

que les gâteaux les plus pleins de miel fe trouvent placés.

Après qu'on a ôté à une ruche tout ce qu'on veut lui

ôter , on la remet en place. Le côté auquel on a le plus

ôté, doit être mis en devant, c'eft-à-dire, être le plus

expofé au Soleil , parce que c'efl de ce côté là que les

abeilles travaillent plus volontiers.

M. l'Abbé de la Perrière confeille de coucher le fb/r

les ruches qu'on veut tailler dans le mois de Mars. Le
matin fuivant on trouve beaucoup de facilité à faire l'o-

pération. Les mouches font alors fî engourdies par le

froid de la nuit, qu'il n'eft prefque pas néceffaire de les

fumer. D'ailleurs , fi on a eu attention de mettre en haut

le côté où font \ts gâteaux auxquels on ne veut point

toucher, on trouvera ceux qu'on veut couper abfolumeni



jlO MEMOIRES POUR l'HiSTOIRE
dégarnis de mouches, parce que c'elt vers ie haut qu'elles

fe Ibnt attroupées pendant la nuit.

On peut non-iéuiement partager avec les abeilles leur

cire & leur miel , on peut ne leur en ricii laifler. Celte

pratique eft même celle qu'on préfère à la Manufîi(flure

d'Yevre-la-Ville, dont nous avons parlé ci-devant. Ordi-

ïiairement on n'y châtre point les ruches, on oblige \^s,

abeilles à pafTer de celle dans laquelle elles ont bien tra-

vaillé, dans une vuide de tout. Mais on a attention de le

faire dans un temps où la campagne fournit abondam-

ment aux mouches laborieufes de quoi réparer ce qui leur

a été enlevé. Si les environs d'Yevre la- Ville ne iont pas

alors afTés fournis de fleurs, on les voiture dans un pays

où l'on fçait qu'elles ne leur manqueront pas, c'eil-à dire,

tantôt dans les plaines de Bcauce , tantôt dans des endroits

couverts du Gâtinois, 6c tantôt en Sologne; & cela félon

que l'année & la laifon le demandent 11 n'y auroit rien

à dire contre la pratique de faire paffcr les abeilles d'une

ruche dans une autre, fi on pouvoit lauver le couvain de

la première. Les meilleures pratiques ont des inconvé-

nients; celui de fiire périr le couvain fera rendu moin-

dre , fi on choifit pour faire le déménagement des abeilles,

le temps où il y a peu de couvain dans l'ancienne ruche.

Je ne dirois que tout ce que le monde Içait, & ce qui

a été dit & redit dans mille ouvrages , fi je m'arrêtois à

expliquer comment on tire le miel <\.ç.?, gâteaux, & com-
ment on réduit enfuite les gâteaux en pains de cire. On
a dû entendre, fans que nous en ayons averti , qu'à mefure

que les gâteaux font coupés, on les met dans Afis plats

qui reçoivent le miel qui en découle. Perfonne n'ignore

que les gâteaux les plus blancs donnent le plus beau miel;

que le miel que l'on en laiiïc dégoutter, en les mettant, foit

dans à.Qs chauffes, foit dans des tarais, &c. efl plus beau que

celui
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celui qu'on en tire par exprcffion

; qu'il faut pourtant
mettre les gâteaux Tous une prefTe, fi l'on veut en faire

fortir tout le miel qui y cil. Que lorfqu'on fe contente
de les prefler dans une lèrviette dont on roule les deux
bouts dans des fens oppofés , on ne parvient pas à en
tirer autant de miel, que lorfqu'on les comprime fous
des cfpéces de PrefToirs.

Enrin
, qui ne fçait pas qu'il n'y a plus qu'à mettre dans

un chauderon qui contient un peu d'eau, les gâteaux dont
le miel a été exprimé

; que l'eau empêche que la cire ne fe

brûle ou noirciffe pendant qu'elle fond ; & qu'après qu'elle

efl fondue, on la verfe fur une ferviette que deux hommes
tiennent étendue au-deffus d'un plat creux qui contient de
l'eau \ La cire qui pafTe au travers de cette efpéce de filtre

groffier, tombe dans le plat. On roule la ferviette, on
la ferre pour contraindre toute la cire à fortir. Il rcfte

dans la ferviette une quantité de marc affés confidérable,

fournie par tout ce que les gâteaux avoient c\\.\\ n'étoit

ni cire ni miel. La cire qui a coulé dans le vafe qui con-

tenoit un peu d'eau froide, s'y fige & forme un pain. II

feroit plus curieux d'apprendre comment au moyen de

plufieurs manipulations , on fait perdre à cette cire fa cou-

leur jaune, comment on la rend de la cire très- blanche;

mais ceci appartient à l'Hifloire des Arts; & nous ne dé-

felpérons pas de l'expliquer dans un autre temps.

On fçait qu'il y a des miels qui différent en qualité,

qu'il y en a qui font h\en i\x^éx\t\ivs aux autres ; ils doi-

vent tenir Aq^ plantes dont ils ont été tirés. Le miel de

Narbonne a à Paris une réputation que les miels des au-

tres cantons du Royaume n'y ont pas. Les abeilles trou-

vent autour de Narbonne des plantes qu'elles ne trouvent

pas en Sologne : peut-être auffi que dans différents cli-

mats, les mêmes plantes fournifTent un fuc miellé, plus

Tome V. . Yyyy
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ou moins j)arfait. Ce fiic , comme le vin , doit fe fentir

du terroir. J'ai voulu tenter s'il n'y auroit pas moyen de
faire faire aux abeilles un miel d'un goût plus relevé que
celui des meilleurs miels qui nous font connus, un miel

qui eût un goût qui approchât plus de celui du fucre.

Pour y parvenir
, je mis des abeilles à même de ])orter

dans leurs alvéoles , du fucre au lieu de miel. Dans une

faifon où elles pouvoient à peine trouver à la campagne
de quoi vivre, j'en fis paffer une petite république dans

une ruche vitrée qui n'étoit gucres plus grande que la

plus petite de celles dont j'ai parlé dans le cinquième

Mémoire. Je portai cette ruche dans mon jardin de Paris,

& je fis mettre auprès une afliette où il y avoit toujours

du lucre délayé avec de l'eau à confiflance de firop. Les

niouches qui auroient été obligées de faire au loin des

courfes qui leur auroient peu produit, s'accommodoient

de la liqueur qui étoit (î fort à leur portée, & qui ne leur

manquoit pas. Ces abeilles firent de petits gâteaux de

cire ; & au bout de quelques jours les cellules d'un de

ces gâteaux, furent pour la plupart, remplies de miel.

On n'a pas bcfoin de fçavoir quel fut le fort de ces mou-
ches ;

je dois feulement dire que je leur ôtai bientôt ce

gâteau qui contenoit du miel que je croyois devoir être

tout fucre. Je lui trouvai effeélivement un goût plus rele-

vé que celui du miel ordinaire; mais d'ailleurs, il étoit de

véritable miel. J'aurois cru qu'il fe feroit graine plus vite

que ne fe graine le miel ordinaire; mais depuis près de

quatre ans que je le garde, il efl refié clair, tranfparent,

& coulant comme il l'étoit d'abord, & n'ell nullement

en grain. Cette expérience efl très-propre à confirmer ce

que nous avons dit ailleurs, que le miel efl travaillé dans

Je corps des abeilles; s'il ne l'étoit pas, les cellules de mon
petit gâteau n'euffent dû être remplies que d'un firop de
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fucre. Peut-être aiiffi ce firop a-t-il ctc mêlé avec un
peu (le miel ordinaire que les abeilles avoient été re-

cueillir à la campagne; mais il a dû y entrer peu de celui-

ci : le nombre des abeilles qui s'en tenoient au lucre, fur-

paffoit de beaucoup celui des abeilles qui alloient à h
campagne.

Au refîe , dans des temps où les abeilles trouvoient

aiïes de miel à la campagne, je les ai vu méprifer le fucre

en poudre dont j'avois rempli des affiettes que j'avoispo-

iées auprès de ruches très- peuplées.

Les miels différent encore plus entr'eux par la couleur,

que par le govit. Le plus blanc eft le plus eftimé; il y en a

de plus ou de moins jaune. La couleur du plus blanc

s'altère lorfqu'il vieillit. Le vieux miel des ruches eft ordi-

nairement jaune ; mais il y en a qui i'efl Ah qu'il vient

d'être dépofé dans les alvéoles. J'en ai obfervé d'une

couleur qu'il eft beaucoup plus rare de lui trouver; & je

n'en ai obfcr\'é qu'une feule fois de cette couleur. 1/ pa-

roiffoit fi vert dans les cellules, qu'elles fembloicnt rem-

plies du jus d'herbe le plus vert. D'ailleurs, fon goût fut

trouvé plus agréable que celui des miels ordinaires. Dans
la même ruche , il y avoit pourtant quelques gâteaux de

cire nouvelle pleins de miel jaunâtre. Pourquoi la plupart

des vieux gâteaux de cette ruche avoient-ilsdu miel vert

pendant que celui de toutes mes autres ruches étoit blanc

ou jaune î Eft-ce que les abeilles de cette ruche avoient

été le puifer dans des endroits où n'alloient pas les abeil-

les des autres ruches! N'y a-t-il pas plus d'apparence que

la difpofition de l'intérieur des mouches de cette ruche

avoit été caufe de ce que la couleur de fon miel différoit

de la couleur du miel des autres ruches î J'en ai mis dans

des pots d'un verre blanc & tranfparent , il ne paroiiïbit

plus alors auffi vert qu'il le paroifïbit lorfqu'il étoit dans
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des cellules d'une cire un peu brune ; il y avoit à jjeine

une légère nuance de vert.

Ce n'eft pas feulement en couleur & en goût que les

miels peuvent différer cntr'eux, ils peuvent diiicrer par des

qualités qu'il nous iniporteroit fort de pouvoir connoître.

Quoique le miel foit communément très- fain , il peut y
en avoir dont l'ufage feroit funefle. C'cîl de quoi la der-

nière des avcnturps de cette fameuié .'clraite des dix mille

nous a donné une preuve bien authentique. Xenophon
rapporte que ceux des Grecs, qui, après avoir traverfé

avec tant de peine Si. de courage , une i\ grande étendue

de pays ennemi , curent le bonheur d'arriver auprès de

Trebiionde , y tiouvérent pliifcurs ruches d'abeilles; les

foldats , dit cet Auteur , n'en épargnèrent pas le miel; d leur

prit un dévoyement par haut & par bas fuivi de rêveries;

en forte que les moins malades rejjenibloient h des yvrogiieSf

if les antres, à des perfonnes furieufes ou moribondes. Ot\

yoyoit la terre /oncliée de corps comme après une bataille;

perfonne néantmoins n'en mourut, & le mal cejffa le lende-

main, environ à la même heure qu'il avoit commencé; deforte

que Its foldats fe levèrent le troifiéme & le quatrième jour,

mais en l'état ou on ejl après avoir pris une forte médecine,

M. de Tournefort, qui a rapporté ce pafllige dans la dix-

feptiéme lettre de fon voyage du Levant , où il parle de
Trebiionde, étoit plus en état que perfonne tienous inf-

truire de la plante de laquelle les abeilles pouvoient avoir

tiré un miel fi à craindre; il pcnfe que c'efl quelqu'une des

* III. Vol. efpéces de Chanutrhododendros'^, qu'il a trouvées auprès
T^â- 7<^- de Trebifonde. Plu fieurs Auteurs anciens, 6c quelques

modernes , ont parlé du miel qui caufoit des vertiges.

C'eft fur quoi on peut confulter encore la lettre de M.
de Tournefort que nous venons de citer.

Comme il y a des différences entre ks miels , il y en a
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entre les cires faites par difiérentes abeilles, dont celle qui

a été le plus remarquée, efl que les unes ibnt plus difficiles

à blanchir que les autres. On ne peut parvenir à donner un
beau blanc à la cire de certains pays ; & dans le même
pays, la cire qu'on tire de quelques ruches ne peut jamais

• .prendre toute la blancheur qu'on parvient à donner à celle

des autres ruches. A la Blanchiirerie dTevre-la-Ville, on
préfère les cires de Sologne à celles du Gâtinois; mais on y
regartie les cires de la forêt de Fontainebleau , comme bien

inférieures même à ces dernières; on afRire qu'elles ne de-

viennent jamais bien blanches. Nous avons dit ailleurs que

les abeilles ne font que de la cire blanche dont la couleur

s'altère, qui jaunit & noircit même par la fuite; &i nous

avons dit dans le même endroit , (|ue la cire qui ne vient

que de fortir des mains, pour ainfi dire, ou plus exacflement,

des pattes de certaines abeilles, a la blancheur de la plus belle

bougie, pendant que la cire qui vient d'être faite par d'autres

abeilles , refTenible à de la bougie qui a /aiuii à l'air. La der-

nière cire doit être plus difficile h blanchir que l'autre.

Nous ne devons pas fniir fhiftoire des abeilles làns par-

ler du produit qu'on peut efpérer chaque année de cha-

que ruche. C'efl le point efîentiel , & c'eft ce qui peut

engager à prendre des foins pour elles dans les temps où

elles en demandent. Tout ce que nous avons rapporté

jufques ici , a affés fait entendre que ce produit doit extrê-

mement varier félon les pays; que dans le même pays, il

ne fçauroit être le même tous les ans; que toutes les ru-

ches n'ayant pas des mères également fécondes, elles ne

font pas également pourvues d'ouvrières; que par confé-

quent , il y a bien plus d'ouvrage fait dans la même an-

née dans certaines ruches, que dans d'autres. Mais pour

donner quelque idée de ce qu'on en peut attendre dans

des endroits du Royaume dont la fituation n'eft pas des

Yyyy iij
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plus favorables aux mouches , nous dirons qu'à la Bfan-

clîifTerie d'Yevre près de Petiviers , où la pratique n'eu

point de châtrer les abeilles, mais de les changer de panier,

& de profiter ainfi de tout ce qu'elles ont fait julques alors;

qu'à Yevre, dis-je, fuivant les Mémoires que j'en ai eus de

M. du Hamel , un bon eflaim dedeux ans peut donner deux

livres & demie de cire , &. vingt-cinq à trente livres de miel ;

6i que valeur moyenne, on arbitre la dépouille de chaque

ruche à deux livres de cire, & à vingt livres de miel. Si l'on

joint à ce produit celui de l'efTaim, on conclurra qu'un

grand nombre de ruches qui ne coûtent prefque rien dans

le cours de l'année, peuvent être à la campagne un objet

digne d'attention. A Charenton mes ruches ne m'ont ja-

mais donné plus de deux livres de cire , & fouvent qu'une

livre 6i demie ou cinq quarterons; mais les abeilles don-

nent bien d'autres produits dans les pays où elles trouvent

pendant la plus grande partie de l'année des fleurs en abon-

dance. On nous parle de contrées où on les taille tous les

quinze jours & même plus fouvent. Je ne crois pas cela

impoiïible; car aux environs de Paris, les abeilles d'un

bon eiïaim font fouvent en moins de quinze jours plus

de cire qu'elles n'en font dans tout le refte de l'année.

Elles travaillent par-tout, d'autant plus qu'elles font plus

dans la nécellité de travailler, Ci la campagne peut fournir

à leurs récoltes.

EXPLICATION DES FIGURES
DU TREIZIEME A4EAWIRE.
Planche XXXVII I.

JLi Es Figures i , 2 & 3 repréfentent un pou d'abeille

groffi au microfcope. La figure i le montre vu de côté.

i, fa tiompe qui fe recourbe en-dc(fous.



DES Insectes. XIIL Mem. yij
La Figure 2 fait voir le pou par-defTus, & par ie bout

poflcrieur. Alors la tête fembie coupée quarrément en ee;

& cela parce qu'elle fe recourbe Aers le ventre.

La Figure 3 efl celle de i'infede vu du côté du ventre.

t, fa trompe.

La Figure 4 repréfente une jambe du pou plus groffie

qu'elle ne l'eft dans les figures précédentes. Le pied par

iequel elle le termine ell armé de crocbets en c.

On n'a pas donné d'éclielle des figures qui fuivent, qui

font celles de différentes rucbes, parce qu'outre que les

grandeurs des ruches ont quelque choie d'arbitraire, on a

déterminé en différents endroits des Mémoires \ts pro-

portions qu'on leur veut communément. Les figures i o&
I I Ibnt fiitcs fur une échelle plus petite que celle des au-

tres figures. Cela ell indifférent en foy, & ne l'étoit pas par

rapport à la place qui leur reftoit.

La Figure 5 ell celle d'une ruche en panier qui ell cou-

verte d'une chappe de paille 11pp. En 71, ell la poignée de

la ruche, elle y ell cachée par la paille, a a, appui de la

ruche, qui ell une elpéce de rondeau de plâtre, e^ entrée

de la ruche.

Dans la Figure 6, la ruche en panier ell comme dans

la figure 5, couverte d'une chappe de paille, mais qui

y ell alfujettie par deux cerceaux, ce, dd, les deux cer-

ceaux.

La Figure 7 repréfente une ruche faite de cordons de

paille, n, la poignée de la ruche.

La Figure 8 montre une ruche compofée de quatre

planches, op rf, une des planches du côté, ofu x, la plan-

che du derrière de la ruche, ttho, toit de cette ruche,

qui ell fait de tuiles creufes. Les trous par où les mouches

entrent dans la ruche font percés dans la face oppofée à

celle qui ell en vue.
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La Figure 9 eft celle d'une ruche faite d'un tronc d'ar-

bre creux, c r^planche qui en couvre l'ouverture fupérieurc.

o^ trous qui permettent aux abeilles d'entrer & de fortir.

La Figure 10 rcpréfente la coupe d'un tonneau dans

lequel une ruche a été logée & entourée de terre de

toutes parts, afin que {ç.% mouches fufTcnt défendues con-

tre le froid, ce dd, coupe du tonneau , dont le fond efl

en dd, &. porte une couche de \.txxt.ff, fécond fond pofé

fur la couche de terre précédente, & qui fert d'appui im-

médiat à la ruche, t, tuyau de bois, dont un bout efl en

dehors du tonneau; c'eft le conduit par lequel les abeilles

peuvent fortir quand elles y font invitées par un air affés

chaud. 1, languette fur laquelle fe pofe l'abeille qui retourne

à la ruche, o, entrée du tuyau, r, la ruche. Le vuide qui

refte entr'eile & les parois du tonneau , efl: remj)li de terre

féche, qui s'élève en ini, au-deffus Aes bords fupérieurs

du tonneau.

La Figure i i fait voir un tonneau dans lequel une

ruche efl; logée, entourée & couverte de terre, un ton-

neau tel que celui dont la figure 10 donne la coupe, tiu,

terre qui s'élève au defliis des bords fupérieurs de l'ou-

verture du tonneau, toi, le conduit par lequel les abeilles

fortcnt de la ruche, & y rentrent quand il leur plaît.

Fin du cinquième Volume.
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